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NOUVELLES DU JOUR
8 mars.

Os se demande quelles pourront éïre les
conséquences de l'interpellation de M. de
Guiraud sur la' retraite de M. Pouyer-Quertier,
et si nous ne sommes pas à la veille d'une nou-
velle crise. Les journaux monarchistes repro-
chent à M. Victor Lefranc de n'avoir pas ré-
pondu immédiatement à la question qui lui était
posée, et d'avoir ainsi provoqué lui-même le
ilcfcat irritant qui peut naît-e de l'interpellation
annoncée.Mais était-on bien assuré qu'en agis-
sant avec moins de prudence qu'il ne l'a fait,
et en satisfaisant sur l'heure la curiosité sur-

 prenante de M. de Guiraud, le gouvernement
ne fût point tombé dans un piège ? Pour avoir
été engagé sans préparation, le débat eût-il
été moins vif? M. Pouyer-Quertier n'eû-'-'I
parj été amené à s'expliquer à la tribune ? La
droite l'aurait certaine.nent mis en demeure
delefa;re,efcoii n'eût abouti qu'à envenimer le
différend qui s'est élevé entre le ministre dé-
missionnaire et plusieurs de ses collègues,
en lui donnant le retentissement d'une lutte
de tribune. Les amis de M. de Guiraud se se-
raient fait un devoir — et un plaisir — de
souligner de leurs applaudissements toute
insinuation dirigée contre M. Victor Lefranc
que la droite n'aime guère, ou contre M. Du-
îaure qu'elle n'aime pas. La situation du ca-
binet eût été ébranlée et nous nous serions
trouvés peut-être, à l'issue de la séance, en
pleine crise ministérielle.

Est-ce à dire que, par le fait seul de l'ajour-
nement de la discussion, tout danger de cette
nature soit écarté ? Ce serait bien peu connaî-
tie l'extrême droite de l'Assemblée, que de
supposer qu'elle renoncera à profiter de l'oc-
casion qu'a fait naître l'intelligente initiative
de I. de Guiraud, pour accroître, s'il se peut,
les; embarras de M. Thiers, et lui rendre plus
difficile l'accomplissement de sa pénible tâche.
Du|moiiis, le piège est éventé ; le gouverne-
ment est prêt à la lutte, et s'il est exact, com-
me \on l'assure, que M. Pouyer-Quertier ait
prornis à ses amis de ne point se mêler au dé-
bat, les royalistes auront encore donné un ma-
gnifique coup d'épôe dans l'eau.

Il esterai qu'ils trouveront dans la discus-
sion du projet Lefranc l'espoir d'une revanche,
Nous avonsindiqué hier les modifications in-
troduites par la commission dans le projet du
gouvernement, en faisant ressortir l'impor-
tance capitale de ces modifications. D'après
une correspondance publiée par la Liberté, la
commission se montre résolue à ne faire au-
cune concession.

De son côté, le ministre de l'intérieur me-
nace de se retirer si la commission persiste à
présenter la rédaction nouvelle.

" Ce qu'il y a de plus grave, ajoute le cor-
respondant de la Liberté, '—> et nous repro-
duisons cette assertion sous toutes réserves,
— c'est que le gouvernement est absolument
décidé, non-seulement à soutenir son projet
primitif, mais encore à viser dans l'exposé des
motifs, et la déchéance de l'empire, et les
nominations de M. Thiers, d'abord comme
chef du pouvoir exécutif, ensuite comme pré-
sident de la République. »

Hâtons-nous d'ajouter que, suivant toute
probabilité, le rapport de M. Grivard ne pour-
rait pas être déposé avant demain soir, et
que, par conséquent, la discussion serait
renvoyée à la semaine prochaine. Ceux
(jui n'ont pas perdu tout espoir de voir l'ac-
cord s'établir entre le gouvernement et la
commission, augurent favorablement de ce
nouveau délai.

Une lettre de M. de Gontaut-Biron, notre
ambassadeur à Berlin, adressée au président
du comité de secours aux prisonniers de
guerre de Lille, nous apporte la bonne nou-
velle d'une amnistie générale, accordée par
l'empereur Guillaume à ceux de nos mal-
heureux compatriotes encore détenus dans les
forteresses allemandes.

Nos lecteurs connaissent déjà le résumé du
discours prononcé par M. de Bismarck, dans
la séance de la chambre des seigneurs, où a
été abordée la loi concernant l'inspection des
écoles.

. . La lutte se poursuit avec une grande viva-
cité, et malgré l'opposition qui s'était mani-
festée dans la commission, le langage des

feuilles allemandes laisse entrevoir que le
prince-chancelier Unira par l'emporter sur
ses adversaires.

 ,—«^-

Il est une réflexion qui doit s'impose, .
à tout le monde, à l'occasion de la dis"
enssion sur l'Internationale. '

On redoutait beaucoup, il y a quel-
ques années, de voir entrer à la Cliam- J
bre des représentants de ce que l'on ap- !
nelle le parti socialiste. Il semblait, que j
ie seul fait de leur entrée dans une As-
semblée délibéiarte, en qualité 'de dé- ]

mités régulièrement élus, constituât un :
danger social. Des esprit-" avisés rôpon- .:

daient alors ou'il était à désirer, au con- i
traire, que ûes hommes pareils fussent,
élus ; ils viendraient à la tribune expo- |
ser ouvertement la pensée de leurs com- \
mettants ; on pourrait la discuter ; on '
connaîtrait les aspirations, on pèserait j
la valeur des théories et des solutions du ,
parti socialiste. Si, dans ces théories, il i
se trouvait du bon, on pourrait m L'ap- j
proprier; si, dans ces solutions, on dé- ;
couvrait des propositions pratiques et ,
raisonnables, on pourrait les accepter et
les mettre à exécution. • »

Aujourd'hui, l'on peut voir combien (
ces hommes sensés avaient raison. Un i
représentant du « socialisme » siège à ]

l'Assemblée ; il a parlé sur le projet de !
loi en discussion ; îU'afait, nous sommes i
heureux de le reconnaître, avec beau- >
coup de mesure et de tact. Puis il en
est arrivé à ses conclusions. Après la

 J

critique très forte en certains points, il ]
a dit ce qu'il croit être le remède, —- i
et chacun a pu juger la valeur de ces '
théories. \

La libre discussion a suffi pour mon- '
trer que, lorsqu'on arrive aux. solu-
tions, les orateurs les plus autorisés dé J
ce parti n'ont plus rien de sérieux et de
pratique à nous offrir. . j

Ce résultat aurait-il été obtenu,_ si ces j
doctrines avaient été tenues violera- i
ment sous le boisseau? Si on jie leur '
avait pas permis de se produire au j
grand jour? Assurément non ! Les par- (
tisans de ces doctrines auraient tou-
jours eu le droit de se dire opprimés,
et de prétendre que leurs doctrines
étaient excellentes.

En toutes choses, nous ne saurions
trop le répéter, la liberté et le grand
jour valent mieux que la compression et
l'obscurité ! ;

C'est encore à la lumière de ces prin- :
cipes que nous devons examiner la loi
même, à propos de laquelle ce discours 
a été prononcé.

On verra peut-être un jour, si ce pro- i
jet de loi contre l'Internationale est <
voté, qu'on aurait mieux fait et plus
sagement de laisser cette association vi- ;

vre sous le droit commun et discuter !
au grand jour ses doctrines. La loi pro-
posée ne détruira pas les causes qui ont
produit l'Internationale; elle n'aura
d'autre résultat que d'en dissimuler les \
effets, et de faire d'une association à
ciel ouvert une société secrète. Or, nous <
le demandons,, où est le bénéfice pour ;
la société ?

Si l'on avait empêché M. Tolain d'ap- ,
porter à la tribune sa solution singu-
lière du problème social, l'école « so- ;
cialiste » aurait éternellement remué :
l'opinion, en déclarant que ses théories !
sont les meilleures et qu'on les étouffe.

Si l'on n'y prend garde, c'est précisé- j
ment la situation que l'on fera à l'In- (
ternationale.

 — !

L'INTERNATIONALE

La Gazette de Francs, qui dans plusieurs ar-
ticles fort sensés et fort libéraux, a parlé du
projet de loi contre l'Internationale, faisait
hier à ce sujet les réflexions suivantes que leur
sagesse recommande à l'attention particulière
de nos lecteurs :

L'Association internationale des travailleurs,
c'est là un point de la question dont il importerait
que chacun fut bien convaincu, n'a été et ne pou-
vait être que le résultat, la manifestation au grand
jour, si l'on veut, des dispositions des classes ou-
vrières dissimulées lusque-là dans les concilia-
bules e' les sociétés secrètes. L'Internationale a
paru donner une organisation au socialisme euro-
péen ; mais sur ce point môme il importe de ne
rien exagérer. Dans toutes les contrées de l'Euro-
pe, les ouvriers forment depuis longtemps des as-
sociations avouées ou secrètes toujours prêtes à se
soutenir mutuellement contre les prétentions jus-
tes ou injustes des patrons. L'Internationale n'a
fait que suivre l'exemple que lui donnaient les
Tractes Unions et les associations ouvrières de l'Al-
lemagne. Mais elle ne les a nullement absorbés,
comme on le suppose trop facilement. On a vu des
grèves que l'Internationale désapprouvait, soute-
nues néanmoins par des sociétés ouvrières. Que .
l'Internationale subsiste ou qu'elle succombe sous 
les mesures répressives qu'on veut édicter contre
elle, il n'y a point d'illusion à se faire, la situation
restera exactement la même.

Les dispositions des ouvriers n'en seront pas le .
moins du monde atteintes; la facilité des commu.-
nications leur permettra toujours de s'entendre,
de concerter leurs plans et leurs efforts, do se prê-
ter un mutuel concours; aucune loi, aucun règle-
ment de police ne sera assez puissant, assez effi-
cace pour changer leurs idées ou modifier leurs
sentiments. La suppression même de l'Internatio-
nale, si l'on réussissait à l'obtenir, n'améliorerait
eri rien la situation. Après comme avant, les ou-
vriers et les capitalistes resteront divisés et conti-
nueront à lutter sur les conditions du travail.

C'est à la source du mal qu'il faut remonter si
l'on veut sérieusement y porter remède. L'enquête
parlementaire proposée par M. le duc d'Audilîret-
Pasquier aurait dû précéder la discussion de toute
mesure relative aux questions ouvrières. Ces
questions, il ne faut pas. craindre de le dire, sont
trop mal connues de la généralité des conserva-
teurs pour être, tranchées sommairement, sans un
examen qui porte sur toutes les parties du problè-
me. L'Assemblée devrait le comprendre et ajour-
ner le projet de loi sur l'Internationale jusqu'au
jour où l'enquête aura donné les résultats qu'on en
peut légitimement attendre; c'est, à notre avis,
le seul moyen pour elle d'éviter une mesure hâ-
tive, inspirée trop évidemment par l'émotion de
la lutte, dont l'adoption n'aurait pas pour etfet,
comme on se l'imagine, de pacifier les rapports du
travail avec le capital ni de rendre la paix et l'or-
dre à la société.— J. Bourgeois.
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Les Insultes du vainqueur

Lyon, 5 mars 1872.

Monsieur le rédacteur,

Il y a longtemps que je ne vous ai rien
adressé, et pour cause : la maladie ne me
permet pas d'écrire. Mais en lisant dans votre
numéro d'hier soir l'article du Kladderadatsch
sur notre souscription nationale, je ne -puis
m'empècher de vous dire: — Continuez, al-
lez, vous faites bien; recherchez dans les
feuilles prussiennes toutes les ignominies de
ce genre et mettez-nous ces ordures sous les
yeux. Il est bon, il est excellent que nous
apprenions à connaître nos ennemis, à savoir
ce qu'ils pensent et ce qu'ils disent de nous.
Il est bon, il est excellent qu'après les hor-
reurs de la défaite nous ressentions les pi-
qûres de l'ironie et de l'insulte. Il est bon,
il est excellent que nous soyons non-seule-
ment battus, mais bafoués ," non-seulement
terrassés, mais conspués et traînés le front
dans la poussière, comme le cadavre d'Hector
après le char du vainqueur, — quoique le
vainqueur soit loin de ressembler à Achille.

Je supplie la noble Allemagne de ne nous
épargner aucune espèce d'injure; je supplie la
presse française de nous transmettre avec soin
tous les soufflets allemands. Qu'ils rient de
nos désastres, qu'ils rient de nos souffrances,
soit que nous mourions de froid, soit que
nous mourions de faim ; c'est leur rôle. Qu'ils
se raillent de nos efforts, soit que Gambetta
essaye, dans un suprême élan de foi patrioti-
que, de ranimer ce grand corps abattu de la
France et de créer des armées ; soit que, la
paix subie (la paix prussienne , qui vaut sans
doute la paix romaine), les citoyens se dé-

pouillent volontairement de leur or pour déli-
vrer le sol sacré de la patrie ; qu'alors un rire
sauvage, le rire du barbare crachant à la
figure d'un prisonnier chargé de fers, vienne
écumer sur leur bouche; c'est digne d'eux, et
ce spectacle mérite de nous être donné à la
face des nations civilisées des deux mondes.
Il nous faut le contempler, le savourer, en
jouir.

Je dis qu'il faut en jouir, je dis que c est là
en effet le commencement de la revanche. Et
que pcut-il y avoir de plus doux pour la
France, que de voir ses vainqueurs déshono-
rer leur victoire, forcer tous les peuples à re-
marquer combien elle est plus digne encore
dans ses revers qu'eux dans leur triomphe,
démontrer une fois de plus que le sort est
aveugle et se plaît à entourer de l'extrême
puissance l'extrême bassesse de cœur.

•Quand l'univers l'écraserait, dit Pascal,
l'homme est encore plus noble que ce qui le
tue, parce qu'il sait qu'il meurt ; et l'avantage
que l'univers a sur lui, l'univers n'en sait
rien. « De môme,, la Prusse a beau écraser la
France, la France n'en reste pas moins plus no-
ble que la Prusse, parce qu'elle succombe
comme il convient à un grand peuple, et que
la Prusse, dans son succès, rappelle les
hordes des Peaux-Rouges, avec leurs danses
et leurs jeux autour du poteau où est lié un
malheureux blanc sans défense.

Oui, c'est la notre première consolation,
c'est le premier contrepoids de nos immenses
douleurs, — de penser que nous sommes du
moins à la hauteur de nos maux, tandis que
la Prusse est bien au-dessous de sa fortune ;
qu'elle se conduit de façon à inspirer autant
de mépris que de crainte, tandis que nous
appelons plus d'estime que de pitié. Mais cette 
consolation n'efface pas l'outrage ; mais cette
consolation ne doit pas nous empêcher d'en-
tendre l'avertissement qui se cache sous ces
moqueries odieuses, sous ces plaisanteries for-
cenées d'ennemis dont tant de désastres n'ont
pas suffi encore à assouvir la haine.

Il ne faut pas oublier que ces hommes du
nord sont là, un pied sur notre terre et prêts
à l'envahir une seconde fois, toujours avides
de sang et surtout de richesses.

Il ne faut pas oublier que la vue de nos dis-
putes et de nos dissensions remplit leur âme
de joie.

Il ne faut pas oublier que, s'ils tournent en
dérision, à leur commencement, nos entre-
prises pour la délivrance de la patrie, ce se-
rait bien autre chose et un bien autre délire à
leur avortement ; mais que la réussite de ce
dessein fermerait leurs bouches insolentes et,
en leur prouvant que nous ne sommes pas si
morts qu'ils aiment à le supposer, leur don-
nerait peut-être à réfléchir.

Il faut donc que leurs paroles nous soient
un aiguillon, et que nous apportions une nou-
velle ardeur à l'œuvre nationale, et que rien
ne nous coûte pour la mener à bien.

Il faut, et avant tout, que nous sachions
enfin, à la face de l'étranger, ne plus être
orléanistes, légitimistes, bonapartistes, radi-
caux, modérés, catholiques ou. libres-pen-
seurs, mais tous Français, tous patriotes, tous
unis dans le même vœu et dans la môme idée,
la régénération de la France et le relèvement
de la patrie.

Il faut que nous comprenions combien de
nouveaux changements, de nouvelles révolu-
tions seraient une cause puissante de ruine
pour le pays et d'anéantissement pour toutes

• nos espérances ; combien ce serait jouer le
jeu de nos implacables adversaires, que de
nous déchirer avec nos propres mains; quelle
folie il y aurait à user dans des luttes fratrici-
des le peu de force qui nous est demeuré,
sous le regard et pour ainsi dire sous la
main de nos déprédateurs, alléchés et non sa-
tisfaits par le prix de nos premières dé-
pouilles.

Il faut que nos mandataires, imbus de ces
vérités, sentent combien seraient coupables
ceux qui provoqueraient encore une fois ces
luttes par de folles tentatives de restauration
d'un passé impossible.

Il faut qu'ils se persuadent que le gouver-
nement qui nous divise le moins est le seul
auquel doivent songer les véritables amis de
la France, et qu'affermir la République, ce
n'est pas faire œuvre de sectaire, mais de bon
citoyen et de bon politique.

Il faut qu'ils reconnaissent que nous avons
besoin, d'ordre et de sécurité, pour nous re-

faire une richesse, de mesures financières qui
atteignent le revenu et non la production, le
luxe et non la pauvreté ; d'instruction large-
ment et sagement répandue, sans influence
réactionnaire et antinationalc, pour former
une jeunesse capable de vivre libre, aussi
loin de la licence que de l'oppression ; d'une
justice impartiale ci hautement équitable,
d'une probité -sévère dans les fonctions publi-
ques, pour rappeler à leur pureté primitive
nos consciences corrompues par vingt an-
nées d'empire ; enfin d'une radicale réorgani-
sation du système militaire, du service per-
sonnel et obligatoire, d'une rigoureuse égalité
de tous devaut l'impôt du sang, pour que,
tranquilles, heureux et honnêtes au dedans,
nous soyons au dehors puissants et redoutés,
en "état" de résister à toute ambition, à toute
agression, à toute spoliation, et de défendre
au moins, non plus par des paroles ni d'inu-
tiles larmes, l'intégrité de pos frontières.

Telles sont les pensées que les injures de
la Prusse doivent raviver sans cesse dans tou-
tes les âmes françaises.

JULES- MAÎIÎË.
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COOBBSEir DE PARIS
7 mars 1872.

L'incident Pouyer-Quertier n'est pas encore
enterré : l'interpellation de M. de Guiraud va
prolonger son existence de quelques jours
encore. C'est peut-être la première fois qu'une
Assemblée qui se dit parlementaire admet
l'intervention du pouvoir délibérant dans la
nomination ou le changement des agents du
pouvoir exécutif : on n'est pas plus Conven-
tion. Je ne sais trop ce queM-. Victor Lefranc
va répondre samedi prochain à M. de Gui-
raud, mais je sais pertinemment que M.
Pouyer-Quertier a promis de ne pas interve-
nir, ce qui restreindra singulièrement les pro-
portions des débats.

Cette pass :on subite de la droite pour M.
Pouyer-Quertier a quelque chose d'assez peu
avouable. Les journaux qui représentent cette
nuance font valoir, en termes emphatiques,
les services que l'ex-ministre des finances a
rendus dans les négociations avec la Prusse ;
les feuilles bonapartistes font surtout assaut
de dithyrambes :

« M. Pouyer-Quertier, malgré ses doctrines
protectionnistes et les accusations déplacées
qu'il a parfois dirigées contre l'empire, était
après tout un financier capable et précieux.
C'est lui qui avait traité avec l'Allemagne, pré-
paré l'emprunt, le budget, etc.. Etait-ce le
moment de lé sacrifier ? etc. ... »

Dans cette campagne figurent l'Ordre, le
Pays, le Constitutionnel et la Presse, ex-bona-
partistes, d'une part ; la Gazette de France et
VUnion, d'autre part.'

Les premiers comprennent que la démission
ou la révocation de M. Pouyer-Quertier est le
désaveu éclatant des traditions impériales en
matière d'administration de finances ; les au-
tres ont peur que, M. Pouyer-Quertier parti,
les droits sur les matières premières ne s'en
aillent avec lui, ce qui, dans leur pensée,
obligerait la Chambre à voter de nouvelles
charges sur la propriété foncière.

J'ajoute que les feuilles que je viens de
nommer en y ajoutant le Figaro, .l'Univers,
la Patrie, le Paris Journal, le Monde, et le
Soir s'acharnent à l'unisson contre M, Du-
faure qu'on accuse d'avoir fait évader des
communards pour les mettre à la tête des
parquets. Ils veulent profiter de l'acquitte-
ment de M. Janvier pour prétendre que M.
Dufaure ayant subi un échec comme garde
des sceaux', il est tenu de se retirer. La droite
de l'Assemblée s'associe à cette manœuvre et
c'est, je crois, pour tâcher d'enlever le mi-
nistre de la justice que M. de Guiraud a spé-
cialement déposé son interpellât.on.

Du reste, quel que soit le but spécial de ces
manœuvres, elles en ont un plus général et
plus grave, c'est de travailler par tous les
moyens possibles à la désorganisation de
ce gouvernement que l'on a créé, mais qu'on
ne veut pas laisser vivre.

Les modifications que vient de subir le
projet de loi Victor Lefranc sont une preuve
nouvelle de cette tendance de la droite : la
commission ne s'est pas bornée en effet à
sunnrimer l'article 2. ce nui était réclamé on

admis par tout le monde ; clic a encoie t-
treint ou plutôt élargi la portée .de la -
ticle 1er, en ce sens que cet article s applique
non pas au gouvernement fondé a Bordeaux
et confirmé à Veuilles dans la personne de
M. Thiers, mais à tous les gouvernements
qu'il plaira à l'Assemblé de se donner ou de
nous donner. . ,

En d'autres termes, le projet de la commis-
sion n'irait à rien moins qu'à effacer implici-
tement les dispositions de la loi Rivet, vous
savez, en effet, qu'en vertu de cette loi, le
gouvernement tic M. Thiers a la même durée
que les travaux de l'Assemblée elle-même.
Faire des réserves pour tout autre gouverne-
ment, c'est donc en réalité viser 1 éventualité
d'un coup d'Etat parlementaire,autre que celle
de la démission ou de la mort de M. Thiers.

Il pourrait donc arriver que 1 Assemblée
avant renversé M. Thiers se .servirait contre
lui ou contre ses amis de la loi même qui était
destinée à protéger le pouvoir de M. Iliiers.
Vous voyez que les choses prennent une tour-
nure assez redoutable et qu'une crise pourrait
encore bien sortir de la discussion publique.

Vous avez eu sous les yeux le proces-yerbai
du duel qui à eu lieu avant-hier entrs.M- Al-
bert Rogat, rédacteur du Pays, et M. bsorges
Sauton, rédacteur du Corsaire.

Voici quelques détails sur le combat : M.
Rogat fréquente les salles d'armes ctpassepour
y avoir acquis une bonne force moyenne ; M.
Sauton est au contraire tout à fait maladroit,
et je ne crois même pas qu'il ait plis des leçons
régulières d'escrime ; en outre, il est atteint
d'une myopie assez prononcée qui 1 oblige a
avoir constamment un lorgnon.

Il était arrêté par les témoins que le combat
devait continuer jusqu'à coque l'undes adver-
saires fûthors d'état delsedéfendre.Aussitôt que
les deux épôes furent en garde, M. Sauton se
précipita avec assez de violence, la violence
des maladroits, sur M. Rogat que cettebrusque
attaque déconcerta et fit légèrement rompre;
il fut atteint à la jambe droite. L'épée avait
pénétré assez profondément et le sang coulait
avec une certaine abondance.

Les témoins de M. Sauton s'interposèrent
en déclarant qu'à leurs veux le combat était
devenu trop inégal pour continuer ; M.
Rogat protesta en déclarant qu'il pouvait
parfaitement se battre encore : M. de Gassa-
gnac rappela de son coté les termes de la
convention, d'après lesquels le combat devait;
continuer jusqu'à ce que l'un des adversaires
fût tout à fait hors-d'état de le soutenir.

M. Bouvier, témoin de M. Sauton, ayant
répondu qu'il ne consentirait pas à couvrir
de sa responsabilité une rencontre poursuivie
dans de pareilles conditions, le médecin de
M. Rogat" fut appelé afin de décider si oui ou
non le blessé était encore en • mesure de se
battre : il déclara après examen de la blessure
que M. Rogat était sans aucun doute affaibli
par la perte du sang, mais qu'il pouvait se te-
nir encore sur le terrain.

Sur ce, on se remit de nouveau en garde.
Détail curieux : M. Sauton, "qui avait laissé
tomber son lorgnon pendant ce mouvement,
le replaça machinalement à son œil droit ,
sans songer à prévenir les témoins de ce petit
entr'acte ; en sorte que M. Rogat, ne s'aper-
cevant pas de l'incident, eût pu fondre ace
môme moment sur son adversaire désarmé.
C'est à cette deuxième reprise que M. Rogat
a été blessé à la poitrine. Quoique le second
coup d'épé eût produit des effets beaucoup
moins graves que le premier, les deux réunis
avaient réduit le rédacteur du Pays à une
impuissance évidente. Les témoins déclarè-
rent donc que le combat devait- cesser.

Comme on n'est jamais si bien ensemble
que quand on vient de travailler à se couper
mutuellement la gorge,_ M. de Cassagnac féli-
cita M. Sauton de sa vigoureuse tenue sur le
terrain, pendant que M. Sauton s'informait
avec sollicitude de l'état de son adversaire.

Hier, première vacation de la vente Pé-
reire : on a vendu les tableaux modernes. Au-
jourd'hui, c'a été le tour des tableaux anciens
des écoles "française, italienne, allemande et
espagnole. La salle des Fantaisies parisiennes,
boulevard des Italiens, 1G, a été disposée en
amphithéâtre pour la solennité ; on aperçoit
dans le fond, sur l'emplacement jadis occupé
par la scène, l'estrade de M. Pillet. Il y avait
au moins, hier et aujourd'hui, un millier de
personnes, acheteurs ou spectateurs.
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maintenant qu'ils sont en ligne ; de là un peu
de désarroi. Peut-être les Prussiens qui ont
mis leurs régiments sur le pied de guerre dans
leurs garnisons respectives, ont-ils été plus
habiles.

— Nos régiments auraient-ils trouvé dans
leurs garnisons ce qui était nécessaire pour
leur armement et leur équipement ; ne s'en
est-on pas débarrassé en les expédiant au loin?

— Ah! voilà.
Obtenir une chambre dans les hôtels en-

combrés n'était pas facile, car il y avait des
officiers qui couchaient dans les vestibules ;
cependant j'en vins à bout au moyen d'un pro-
cédé que je crois excellent: au lieu dem'a-
dresser au maître d'hôtel lui-même, je promis
au sommelier 10 francs par nuit, pour lui, s'il
me donnait une chambre, et je payai cinq
nuits d'avance. Je n'avais pas besoin "de faire
des économies, ma mère m'ayant remis des
lettres de crédit pour nm grosse somme.

Il y avait, ce jour-là, arrivée de quelques
régiments de là garde impériale. J'allai les
voir s'installer au Ban-Saint-Martin et au
camp de Chambières. Je fus surpris de trouver
à la suite une quantité de traînards ; pour
avoir fait deux étapes, de Nancy à Metz, ce
corps d'élite,qui était la réserve et la ressource
de la France, semblait fatigué ; il est vrai qu'il
marchait avec un lourd paquetage sur le dos.

Mais ce qui me surprit bien plus encore, ce
fut de me trouver, à cent lieues de Paris, en
plein Paris, — en femmes je veux dire, en fem-
mes d'un certain monde. Ces dames étaient ve-
nuespour faire leurs adieux à leurs vainqueurs.
Je vis là un général promener à son bras, de
bataillon en bataillon, une femme qu'un élève
de Saint-Cyr n'eût pas osé saluer de la main
sur le boulevard.

J'eus bientôt retrouvé une douzaine de fi-
gures de connaissance et quelques amis, si
bien que je restai au camp jusqu'au soir ; cette
yie militaire toute nouvelle pour moi allait
être la mienne ; avec des yeux curieux et
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étonnés je regardais les soldats piquer les
tentes, allumer les feux et faire la soupe sur
des fourches ou des pierres , il faudrait
faire comme eux le lendemain etje serais bien
gauche. >

Parmi les femmes qui visitaient le camp,
j'en vis une qui, ne ressemblant en rien aux
figures parisiennes, produisait une véritable
sensation sur son passage. Elle était d'une
beauté remarquable, à la fois pleine de force
et de grâce, le vrai type d'une Anglaise belle,
avec ces yeux noirs et ces cheveux noirs, qui
sur une carnation rose sont d'un effet si sai-
sissant.

Elle paraissait âgée de vingt-deux à vingt-
trois ans, mais malgré sa jeunesse et sa
beauté, elle passait au milieu des groupes
d'officiers avec une démarche naturelle et as-
surée qui en disait plus que de longues expli-
cations sur son caractère résolu. Un domes-
tique la suivait à trois pas de distance ; un
superbe colosse comme on en voit seulement
sous les vestibules de Grosvenor, et qui sont
des enseignes vivantes de respectabilité et de
fortune pour la maison qu'ils honorent de leur
prestance décorative.

Quelle était cette jeune femme, celte jeune ,
fille? Une Anglaise assurément; mais les
yeux, si grande que fût leur curiosité, n'en
pouvaient apprendre davantage. Ou s'interro-
geait en la suivant ; personne ne la connais-
sait. Un officier de guides plus entreprenant
que les autres s'avança vers elle dans l'inten-
tion de l'aborder ; il arrondissait déjà le bras
lorsqu'elle le regarda de telle sorte qu'il s'ar- !
fêta ; alors le colosse qui avait diminué la dis- !
lance le séparant de sa maîtresse, revint à ses
trois pas en arrière.

En rentrant le soir à l'hôtel, je trouvai que
ma diplomatie, ou ce qui est plus vrai, ma
corruption, avait réussi: une chambre m'a-
vait été préparée, et en me mettant à ma fe-
nêtre, j'aperçus ma belle Anglaise à quelques '
pas de moi ; elle occupait un appartement

dans un petit bâtiment en retour d'équerre
qui renfermait au rez-de-chaussée une re-
mise et un magasin à fourrage. Accoudée sur
son balcon, elle regardait le mouvement de
la cour, qui était réellement étrange : che-
vaux d'officiers, plantons, voitures, ordon-
nances, c'était un tohu-bohu assourdissant.

J'avais plusieurs lettres en retard, je me
mis à les écrire, et chaque fois que je levais
la tète pour tremper ma plume dans l'encrier,
j'apercevais la jeune Anglaise toujours ap-
puyée sur son balcon. Vers minuit, cependant,
elle ferma sa fenêtre, et bientôt sa lumière dis-
parut. Je ne sais trop pourquoi, mais cela me
fit plaisir, j'aurais été fâché qu'elle reçût
quelqu'un.

J'écrivis jusqu'à une heure à peu près, puis
quand j'eus terminé ma lettre à Suzanne, qui
était longue, j'allai à ma fenêtre pour prendre
l'air et me rafraîchir un» peu. La cour, quel-
ques instants auparavant bruvante, était
maintenant silencieuse ; tout le monde dor-
mait.

Quand je dis tout le monde, cela n'est pas
absolument exact, car je vis bientôt une espè-
ce de palefrenier qui se dirigeait vers le ma-
gasin à fourrage; il était ivre à ne pas tenir,
debout, et, dans l'obscurité, je suivais les zig-
zags lumineux de sa pipe, rapides et chan-
geants. Combien de temps resta-t-il dans le
magasin? Je n'en sais rien, car si mes veux
lavaient machinalement observé, mon esprit
était ailleurs. Tout à coup je vis sortir une lon-
gue flamme par la porte qui était restée ou-
verte, et instantanément un tourbillon de feu
et de fumée: il avait enflammé la paille, et
comme il soufflait un vent frais, le courant d'air
avait activé l'incendie.

Et l'Anglaise qui était précisément au-des-
sus de ce magasin; déjà les flammes dépas-
saient son balcon. Instinctivement, sans pen-
ser a appeler du secours, j'enjambai ma fenêtre
qui était de niveau avec celle du bâtiment en
retour d'équerre, et sautai sur un palier qui
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desservait la chambre de l'Anglaise.
Je frappai fortement à la porte.
— Whal is there, dit une voix endormie.
— Le feu est à la maison, dis-je en anglais ;

vite, ouvrez vite.
Quelques secondes s'écoulèrent avant que la

porte s'ouvrît, et les tourbillons de flammes
s'élevèrent au-dessus du toit; les vitres de la
fenêtre éclatèrent. Pendant ce temps, l'alarme
se répandit dans la maison.

Enfin la porte s'ouvrit et la jeune femme
parut.

— Descendez vite, madame.
Nous descendîmes dans la cour ; déjà les se-

cours s'organisaien t. On fut bientôt maître du
feu; mais le bâtiment entier fut brûlé.

Alors, quand le danger eut disparu, la jeune
femme me demanda comment le feu avait
commencé. Je lui fis mon récit.

— Je ne saurais vous exprimer, dit-elle en
français, combien je vous suis reconnaissante
de n'avoir pas attendu le moment où il aurait
fallu m'emporter à travers les flammes.

Et elle me tendit la main.
— Monsieur, demanda- t-elle.
— D'Arondel.
— Miss Harriet Clifton.

Vf

Le lendemain j'eus enfui le plaisir d'appren-
dre que mon régiment n'était pas perdu : di-
rigé d'abord sur Vesoul, ensuite sur Stras-
bourg, il avait été définitivement appelé à
Metz ou il devait arriver prochainement.

Je n'avais donc qu'à l'attendre au passage 
je m'arrêtai à ce conseil, de sorte que pendant
es quelques jours que je passai à Metz dans

le désœuvrement, je pus faire plus ample con-
naissance avec miss Clifton, et aussi voir un
peu ce qu'est une armée on campagne, ce dont
je ne me doutais guère.

Miss Clifton était une Auglaise orpheline et

riche qui était venue à Metz pour accompagner
l'armée et soigner les blessés. Au moment de
la déclaration de la guerre, elle se trouvait au
Caire achevant ses préparatifs pour faire une
expédition dans la haute Egypte et la Nubie
jusqu'à Kartoum ou même Gondokoro si cela
lui était possible. Elle n'avait pas la prétention
de chercher les sources du Nil, mais elle avait
la curiosité de voir comment il se forme de la
réunion du fleuve- bleu et du fleuve blanc.
Cela la distrairait ou tout au moins l'occupe-
rait d'une façon intelligente ; elle était active
de cette activité anglaise qui aime l'effort pour
l'effort, elle voulait user dans des voyages
l'exubérance de sa force et de sa jeunesse.

Mais en apprenant la déclaration de la guer-
re, elle avait changé de projet, et s'embar-
quant le jour même sur le bateau des messa-
geries qui était en partance, elle était revenue
en Europe « pour être utile. »

Mais en France, il ne suffit point de vouloir
" être utile •• pour pouvoir l'être; c'est
un monopole que se réservent les adminis-
trations.

Dans l'armée, notamment, tout a été prévu,
et disposé à l'avance en vertu de règlements
sacrés : un major et deux aides-majors poul-
ies opérations, les musiciens pour rapporter
les blessés qu'on peut tirer delà mêlée,—il n'y
arien àfaircen dehors de cette règle;il ne faut
pas croire, avec quelques esprits chagrins,quc
les médecins militaires qui ont passé vingt an-
nées de leur vie à ordonner l'eau de riz pour
tout remède, sont au-dessous de la tâche qui
leur est confiée, ils appartiennent à 1 armée
française et c'est tout dire, chacun sait en
effet,; que l'armée française, depuis le généra
jusqu'au sapeur, est la première du monac: il
y a soixante-dix ans que cela est ainsi, viaren-
go, Austerlitz.Solfcdnoen sont les témoins.

(Temps) (A suivre,)
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produit ensemble près de 000,000 fr. Le prix
le plus élevé a été atteint par la Marguerite à
la fontaine, d'Ary Scheffer. Viennent ensuite
les Pifferari, de Lôopokl Robert, Charles-
Quint au monastère de Saint-Just, de Robert
Fleury, chacun 40,000 ; Une grande ville, do
Delacroix, d'après lUibeus, 18,000 ; OEdipe et
le Sphinx, par Ingres, 25,600; deux Meisson-
nier, 26,100 et '25,200; deux petits Déjà-
roche, 11,500 et 9,200; deux Théodore Rous-
seau, également de petite dimension, 13,100
et 9,300; les Pifférari,. de Gérôme, i 7,200';
deux Diaz, 12,500 et 8,900; un Sroscassaff
16,200; des fleurs de Saint-Jean, fort belles,
17,900, 9,700 et 9,200. Demain la moitié des
hollandais ou flamands, qui so_ la portion la
plus intéressante et la plus précieuse de la
collection. . M.
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TMEÏÏES VERSAILLÀISES
M. Louis Blanc a fait hier un bien beau dis-

cours contre le projet de loi relatif à l'Inter-
nationale.

L'honorable député do la gauche n'a jamais
entretenu aucun rapport soit de correspon-
dance; soit de parole, soit d'action, avec l'as-
sociation dont il défend aujourd'hui non pas
tant les tendances que les droits. M. L. Blanc
lie méconnaît nullement ce qui peut se mêler
de passion mauvaise et Immense aux idées
rénovatrices dont s'inspirent les adeptes de
bette quasi-religion sociale; les grèves que
l'Internationale fomente et entretient, si elle
ne les provoque, M. L, Blanc ne lesaime pas :
il est ennemi de tout ce qui tend à entretenu-
la division et l'antagonisme entre les classes.
Et c'est précisément pour cela qu'il repousse
un projet de loi qui lui paraît de nature à or-
ganiser, en quelque sorte, et à perpétuer cet
antagonisme détestable.

L'argumentation de M, Louis Blanc, que je
ne veux point reproduire ici, est irréfutable.

A quoi s'attaque, en effet, le projet de loi?
Est-ce à la violence, qui tomberait d'ailleurs
sous le coup du droit commun? non pas, car,
pour les délits et crimes de droit commun, le.
projet fait réserve des peines plus graves ap-
plicables, conformément au. code pénal.. Ce
que le projet poursuit, c'est- le simple fait de
« l'affiliation à l'association internationale des
travailleurs ou à toute association professant
les mêmes doctrines et ayant le même but. 
Ce sont là les termes mêmes de l'article pre-
mier.

Or, quoi de plus inique, de plus dur, que
d'empêcher ceux qui souffrent et sur qui pèse
le fardeau du sort, de chercher en commun les
moyens, d'améliorer leur condition et de
s'entr'aider pacifiquement, sous la protection
de la loi ?

Ce n'est pas un projet de loi d'esprit philo-
sophique, ni chrétien, ni humain, — fût-il
siênie, ce qui n'est pas, en projet politique-
ment sage — que celui qui se défend par des
arguments et par des axiomes semblables à
ceux que M. Sacazea.insérés dans son rapport;
parmi lesquels celui de la fatalité de la misère
relevé avec une émotion éloquente par M. L.
Blanc. Oui, sans doute, selon la parole de l'E-
vangile invoquée par M. Sâcaze, il y aura tou-
jours des pauvres parmi nous ; mais cette pro-
phétie triste et résignée, sortie « d'une bouche .
qui ne. sa trompe jamais, » serait interprétée
dans un sens bien contraire à l'esprit de cha-
rité qui ea est le correctif et la consolation
dans lé livre sacré, si on l'inscrivait au frontis-
pice d'une loi de proscription et d'une loi de
guerre.

La loi ni ne console, ni n'entrave les
faibles ; on ne lui demande même point de
leur venir en aide ; qu'elle se eontcute'de pré-
sider avec une. vigilance sérieuse m dévelop-
pement parallèle et parfois' même riva! (à la
condition qu'il demeure pacifique,)" ''(tes éiier- 
gies humaines.

Tous -les journaux qui soutiennent à des de-
grés divers une politique tant soit peu libérale,
depuis rOpinioii nationale jusqu'au Journal
des Débats, depuis l'Avenir national, et le
Siècle jusqu'au Journal deParis, sans oublier
la Gazette dé France, qui s'est prononcée de-
puis longtemps, condamnent le projet de loi,
ceux-ci par aversion pour la crudité'toute mal-
thusienne des axiomes de philosophie sociale,
dont elle s'inspire, ceux-là pour l'ambiguïté
des commentaires à l'infini auxquelles elle
donnera lieu , quand il s'agira de distinguer
autrement que par les agissements délictueux
et criminels l'association permise de l'asso-
ciation non tolôrée,tous parce qu'ils la jugent,
pour parler comme M. L. Blanc, « misérable-
ment inefficace, » et partant périlleuse.

Laissons de côté les considérations >< huma-
nitaires », puisque la chose est aux yeux de
quelques-uns aussi ridicule que le mot' est dé-
modé, ne faisons pas de politique avec notre
cœur; examinons la loi pratiquement, non
plus dans ses motifs ou ses justifications, mais
dans ses effets probables, dans ses procédés
possibles d'application .

Cet examen, ne lui. sera point plus favorable
que n'a été le précédent.

Le premier et le plus direct effet de cette loi
sera de développer l'association qu'elle veut .
proscrire. Qu'on y songe, ce n'est que depuis
peu que l'internationale présente quelque ap-
parence d'unité et d'organisation pour l'action.
Jusqu'à la Commune (tous les témoignages de
l'enquête le prouvent, et particulièrement ce-
lui de M. Fribourg, un dos fondateurs avec M.

. Tolain de l'association"), elle est en proie aux
schismes, aux divisions de doctrines et d'éce-'
les, communistes là-bas, ici mutuellistes, in-
dividualistes ; — nous no pourrons point fon-
der de journal, qui fût notre organe officiel, dit
M. Fribourg, « parce que nous autres, voyez-
vous, nous sommes individualistes ; nous vou-
drions avoir chacun notre journal, » On voit
qu'il y avait là une anarchie proudhonnienne du
plus beau modèle. Survint la Commune qui
précipita le groupement (plus ou moins dura-
ble) de ces éléments indisciplinés. '

Mais qui nous dit que le gâchis ne recom-
mencera pas demain, avec le conflit des opi-
nions, d'écoles, des tendances propres aux di-
verses races, des rivalités, des haines ? On n'o-
serait trop l'affirmer, car l'association parait J
maintenant plus fortement groupée que jamais; I
mais ce qu'il y a de sûr, c'est qu'une loi de per- ]
sédition et de proscription précipiterait l'or- J
gaojsation commencée et rendrait l'union plus (
solide. Ceux que le besoin d'une action com- s

'rnune et l'appât de la victoire tenaient rappro-
chés hier, le seraient aujourd'hui par le lien .
d'une souffrance commune endurée pour ce l
qu'ils croiraient la bonne cause. LTnternatio- J
nale qui a débuté, plus ou. moins sincèrement, i
mais qui a débuté enfin par être « une asso-
ciation, d'études •>, qui est devenue en-
suite une conspiration politico-sociale per- s
malien îe, puis une formidable machine de c
guerre, serait demain, avec la loi nouvelle, \
pins qu'une société de conspirateurs et plus ?
qu'une armée : car elle deviendrait une reli- : t.
gion.

Une religion sombre et atroce, qui n'aurait
en vue que la conquête de cette terre et ne n
refléterait rien du ciel. c

Est-ce celaque l'on veut? Laloiqu'on propose à
ne produirait pas d'autre effet. si

Il n'y à point de milieu. Il faudrait que celte h
loi je me place un moment sur le terrain de
ses partisans), fût d'une efficacité terrible, im-
pitoyable, toute puissante, ou il la faut repous- T
ser comme dangereuse et comme allant direc- st
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g tement contre ses propres fins.-—-- -
-, Or, comment soutenir qu'on "pourra êinpè-
a I cher des millions d'hommes de s'êntènure, de
1" se donner le mot d'ordre et de rester-unis par
l 'je lien d'une revemtfcation commune, muette '
3 ; mais patiente _, attendant l'tekrét Àïïjour-
\  3'hui surtout que les cadres sont faits, l'orga-
. nisation assurée^ lès statuts établis, l'obéis-
. sauce aux ttiâlheurs passée dans les mœurs et
. |.-dans fôs habitudes ? L%ffét bienfe»nt de l'a
j Oâix entre les classes pourrit âTa longue re-:
. lâcher les liens dexc'âè discipline. Mais dans
•'•--un état de guerre' sourde - et' permanente, ils
' ne feraient que se resserrer.

<| Il faut désormais prendre son parti de cette
., vivace et redoutable réalité ; l'Internationale
\ est faite, elle durera. C'est un élément de plus
'" qui doit entrer dans les calculs dés politiques,

une difficulté de plus, lion pas à) résoudre)
. hélas ! mais à compter et à tourner ; c'est en-

fin un .stimulant de plus à là vigilance et à la
sagesse des assemblées nationales et des pou-
voirs exécutifs présents et futurs.

L'Internationale est une forme nota elle de la
. Révolution, voilà tout ; et, connue la Rôvolu-
. tion, elle sera tout à la fois un danger perma-

nent et indéfiniment ôvilable. Il n'y à qu'à ne
5 point entr'ouvrir le gouffre, et c'est précisé-
. ment en cela que consiste Part do bien gouver-
. ner.
3 II y aurait un autre moyen qui serait plus
3 sûr encore : ce serait de combler Je gouffre en
f lui jetant en pâture un peu de la proie qu'il
3 demande. Mais ce serait trop exiger peut-être
5 de l'égoïsme humain. Contentons-nous donc
i d'èire'sages et d'éviter, à force de sagesse, les
i révolutions, qu'elles soient politioués ou so-
î claies. H. A.
'. . P.-S. — Samedi, M. de Guiraud interpel-

lera sur la démission de M. Pouyer-Quertier.
i Je demandais de la sagesse, en voilà. — H. A.

j NOUVELLES ET BROITS
\ Le Journal officiel fait connaître que le nom-

bre des ordonnances de non-lieu en ce qui
l regarde les insurgés de la Commune est au-
' jourd'hui de 20,874, et celui des jugements de
, 5,230.
' Il reste encore 6,140 individus eu préven-
: tion. fJtfMf 3f| •JTCffi'l
' Les 24°, 25° et 28" conseils de guerre com-

mencent à fonctionner cette semaine.

M, de Goulard et M. Pouyer-Quertier se sont
, réunis avant-hier dans le cabinet de M. Thiers,
! avec lequel ils se sont longuement entretenus.

M. Pouver-Quertier avait travaillé la nuit avec
! M. de Goulard qu'il mit au courant de tout ce

qui se rattache à la liquidation de notre dette
envers l'Allemagne.

Le Journal de Paris qui donne ces rensei-
gnements ajoute :

On continue à dire que quoique ne faisant
plus partie du 'ministère, M. Pouyer-Quertier
continuera à être le principal intermédiaire
du gouvernement pour ce qui concerne la li-
bération du territoire.

Le comité de secours aux prisonniers de
guerre de Lille vieut de reeeVoir de notre
ambassadeur à Berlin la lettre suivante', pu-
bliée par • le Progrès du Nord, c qui sera

' accueillie avec joie par bien des familles :

Lille,

Monsieur Auguste Loughaye, président
du comité,

Monsieur, je sais tout l'intérêt que vous porte/,
aux militaires français détenus eu Allemagne, à
la suite de crimes ou délits d'insubordination com-
mis pendant la captivité. .

Ma plus constante préoccupation depuis mon
arrivée ici était d'obtenir leur élargissement. Voici
qu'eniiu la, mesure de clémence qu'on nous avait

 tant de fois fait espérer, a reçu la signature de
l'empereur d'Allemagne, et très-incessamment
toute cotte catégorie de détenus sera renvoyée en
France. J'en ai eu hier soir l'avis officiel.

Je ne veux pis tarder mi seul jour à vous le
communiquer en vous réitérant, monsieur, les
assurances, de ma considération 3a plus . distin-
guée.

L'ambassadeur de Francs,

Signé: Vie. de GONTAUT-BIROM.

Les délégués de Metz ont été entendus mardi
par la commission d'enquête sur les capitula-
tions. Les renseignements très-précis qu'ils
ont donnés et qu'ils ont eu soin d'appuyer par
des documents, formeront une des parties les
plus importantes de l'instruction. Ils ont in-
sisté sur ce fait capital que toute la zone exté-
rieure des forts de Metz, protégée par les feux
de ces forts et qui contenait des approvision-
nements sérieux , n'avait jamais été occupée
par les troupes françaises. L'inaction du ma-
réchal Bazaine pendant la journée du. 18 août
a fait l'objet de plusieurs dépositions impor-
tantes, ainsi que les indiscrétions dont la
source remonterait directement jusqu'à lui,
et qui, en plus d'une occasion, auraient eu
les conséquences les plus désastreuse:.

La séance consacrée aux délégués de Metz
n'a pas duré moins de sept heures.

On annonce, dit le ConUitutionnel, l'arrivée
à Paris de M. Mingbctti avec une mission con-
fidentielle auprès du président de la Rôpu- (
blique.

Le prince Napoléon -est toujours à Rome (
d'où il se rendra, dans quelques jours, à Na- !
pies.

D'après le Journal de Home, il ne fera point ]
de visite au saint-père. J

— i

Le roi et la reine de) Danemark sont arrivés 1
hier à Naplcs. M. de Bile-Brahe, ministre de 1
Danemark , et M. Condouriolis, ministre de 1
Grèce, sont arrivés aussi dans cette ville. i

Le roi François d'Assise, mari de la reine
Isabelle, a passé quelques jours à Gibraltar, "
d'où il s'est embarqué hier pour Southamp-
ton.

On écrit de Berlin à la Gazette du Rhin :
« L'état de sauté de l'empereur est absolu-

ment défavorable; il excite des soucis, en dé-
pit de toutes ies nouvelles contraires. Les pro-
menades quotidiennes, qu'il avait l'habitude de
faire, même pendant le mauvais temps, sont
complètement interrompues depuis plusieurs
semaines. a

Ci

L'Opinion nationale dit que l'ex-impéra-
trice Eugénie a envoyé un télégramme à M. d
Janvier de La Motte pour le féliciter de son ,c<
acquittement. . • l?.

L'ouverture des débats sur l'affaire du mas- sa
sacre des gendarmes de la rue Havas. qui avait tii
d'abord été fixée au 7 mars, vient d'être ren- H
voyéeau 12, par suite d'un supplément d'in- «*
formations nécessité par de nouvelles arres- vr
tations qui ont été opérées. ™

Le. Courrier de France annonce que le gé- pe
néral Rilourt. qui commandait le fort de Vm- gh
cennes au moment de la Commune, sera cité mi
à comparaître devant la commission d'enquête les
sur les capitulations, pour rendre compte de :
la remise qu'il a faite du fort aux insurgés " ^

. • se
Tout le monde a entendu parier de l'affaire r-n

Tichborne, qui a pris plus d'une centaine de «*
séances, et rempli de 5 à 600 colonnes du der

'

I Timës, Il s'agissait d'un individu qui, pour
ê- ! entrer en possession d'un héritage d'une., ren-
ie taillé de millions, se AoïmMt ilo-ur Roger Tieh-
ar, bomeuli^are & Londres depuis treize ans,
e\ l c: que l'on' croyait mort.
if- La mère de Roger Tichborne avait recoijnu
a- le prétendant à la succession ;. m. Çaiicol s'est
s- refusée &'fe.i'ec0flîrtftfe jusqu'au bout,
et fui ùcht dq Londres, (imars, que le procès
l'a vient de se terminer lundi après la déposition
e- de plusieurs témoins venus dé France et dtt
ns Brésil, et qui ont affirmé que m demandeur
!s présent à la barre'n'éfâ't pas le Roger Tich-

borne qu'ils avaient connu-, le chef dé>, jurée?
te a déclaré qu'il 'Omit Inutile de passer à t'audi-
le : tien d'autres personnes, et que la conviction
us du jurv était arrêtée.
s. Le demandeur a été déboulé de sa demande.
e, et un mandat a été laacé contre lui' pour crime
«- de parjure. Le prétendu Tichborne s'est bien
la gardé de se rendre à l'audience où f huissier à
i- vainement appelé par trois fois son nom. Il a,

suivant toutes les probabilités, pris la fuite.
la . .. . .— —'—' •"
J- Eu Hongrie, on jugera prochainement un
i- procès qui, par le chiffre prodigieux des accu-
le ses, n'a peut-être pas do précédent daiiâ les
i- annales judiciaires. 11 s'agit des actes de bri-
r- gandagé commis depuis quelques années dans

les provinces méridionales du royaume. Les
is accusés s'élèvent au nombre de 2,100, sur les-
m quels 900 seulement sont en état d'arrestation,
'il les autres n'ayant pas pu èt;e découverts ou
re ayant été laissés en liberté fauté d'emplace-
ic ment suffisant dans les maisons de déten-
3S tion.

. ___ n^B- 

I_ CLTJSERET ET ÂSSI
r. ._

.Kuus ùètaclions les lignes suivantes de Ifl dépo-
—  sîtion de l'amiral Baisset devant la commission

d'enquête sur le 18 mars.

Les Prussiens avaient les mains dans l'in-
surrection. Vey.net alla voir Ctuseret et lui
lit carrément im ouvertures. I! lui dit : - Si

i- vous voûtes faciliter l'ouverture de Paris
ji aux troupes de Versailles, on vous donnera,
i- ce que vous demanderez. Cluseret répondit :
le Je suis trop bien payé par Bismarck et par les

autres pour que vous puissiez m'achelei\ vous
i- n'y arriverez pas. C'est inulile. »

Énger m'a dit qu'il était agent de Bismarck,
i- qu'il avait de lui un passe-port en règle et

qu'il en obtenait de l'argent quand il en vou-
lait. Je lui répondis que ce n'était pas possi-

ît bie. Il me déclara que M. de Bismarck avait
s, distribué plus de trente-quatre millions à
ï. rélranger])om amener tout ce ou'ily avait de
;c gredins en Europe à Paris pour l'affaire de la
e colonne...
Se ..... ;

A un moment donné, accompagné de Schceh-
i- cher, et ici je vous demande la permission

de rendre hommage à notre collègue Schœl-
i.t cher, on peut ne pas être de son opinion, on
ir peut le blâmer, mais jamais de ma vie je n'ai
e vu un homme aussi brave, aussi loyal," aussi
i- droit, aussi sincôrej aussi énergique que lui

dans toutes ies circonstaucès que nous avons
traversées ensemble ; accompagné de Schœl-

ie cher, j'allai â la mairie du deuxième arrondis-
p semerd.

J'attendais dans le cabinet de M. Tirafd,
•a quand tout à coup laporte s'ouvrit, un indi-

vidu se présenta et jeta sur.la table une liasse
de billets de banque en disant : « Je n'en veux
plus, qu'on me laisse tranquille, ce ne sont
que des assassins. »
 Je lui dis : Qui êtes-vous? — Je suis Lebrc-

'(' ton, intendant général de la Commune.
* Pour la première fois, j'entendais l'expres-

sion " Commune » ; jusque-là -je n'avais en-
n tendu parler que de franchises municipales,
h du. comité central, de fédérés. Ce ut M. Le-
it breton qui le premier prononça ce mot devant
e moi.
[t II continua : « C'est affreux; j'étais hier à
11 dîner avec Assi ; on se fusille là-dedans, oh en
, a fusillé douze devant moi ; je ne veux plus
s voir ces horreurs. Assi m'avait invité à dîner,. '
. et vous savez, dans cet Hôtel-de-Ville, il y a

la table des 40, la table des 24, la table des 12.
Assi me dit : « Tu vas dîner avec moi, j'ai à
te pafler. Je dînai avec lui; c'était un dîner ,
excellent. A la lin du dîne , il me dit : « Tu ,

[i; sais, un intendant a toujours de l'argent. <• Je.
_ dis : " Mais non, je n'en ai pas. — Tu es in- i
g tendant général, tu dois avoir plus d'argent '•
r encore qu'un intendant ordinaire. Il faut que '
s tu. me donnes 300,000 francs, parce que le !
_ moment est.venu, il faut que je file en Belgi- j
. que. Si tu ne me les donnes pas, je te tue. » Je ,
s lui dis : * Tu plaisantes, je ne les ai pas, ce
1 sera comme tu voudras. » ;
Q . « La porte s'ouvrit, et un individu tenant <
. un verre de Champagne arriva, titubant et
t chantant. C'était M. Lullier. Assi lui dit : •
. " Qu'est-ce que tu viens faire ici? • Il lui en- '
a voya son pied dans le derrière et le chassa.

« Assi me répéta : « Tu vas me donner ,
a 300,000 francs ; il faut que je parte cette nuit,

Si tu ne me les donnes pas, ton affaire sera ,
i faite. (

» Assi donna en même temps l'ordre d'ar- i
rêter Lullier. ]

3 - Un instant après, je vois arriver six gari- j
. baldiens armés de chassepots qui se mettent '
1 en ligne derrière moi. L'un d'eux, dont la J

femme était malade et à laquelle j'avais OAI- l
voye.de l'argent, me dit : « Nous avons ordre j

3 de vous exécuter, si vous ne donnez pas de (
. l'argent à Assi. » ,

Lebreton dit qu'il allait en chercher; il i
t réussit à s'échapper de FHôrel-de-Ville et ar- (

riva chez M. Tirard, où il me raconta cette l
scène. Il nous donna le reste de ses billets de

j banque. M. Tirard ine conseilla de le faire
> partir pour la Belgique. Je lui lis un reçu de 
; mille francs qu'il me remit. Il avait dans son i

porte-monnaie 430 francs en or qu'on lui laissa i
pour se sauver. c

s I
 : —&—  t
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ASSEMBLÉE lÂTiQfiÂLE \
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. v
Séance da 5 mars AS72 S

La séance est ouverte à 2 h. 3/4. ci
Rectifications de MM. Louis Blanc et Laurier Ci

au procès-verbal. n
Continuation de la discussion sur le projet

contre les afliliés de l'Internationale. M
M. Depeyre a la parole pour la suite de son ci

discours. Au mois do septembre dernier une té
conférence des délégués a voté une décision par di
laquelle elle mvite le conseil général et le congrès l'<
d'examiner la question de savoir s'il ne sera ^pas et
bon de fonder des sections agricoles. Ainsi es- ie
savent de se traduire les incitations de l'Interna- m
tionale auprès des populations de nos campagnes I re
(Très-bien..) Mais l'orateur ne les craint ttàs ' lé
danger existe dans les villes, dans la classe 'ou- I B'<
vrière. La loi n'est pas une loi de répression ! pi-
mais une loi de protection pour les "ouvrier*' m
(Très-bien, à droite.) "" »

M
L'orateur examine le rôle de l'Internationale i'a

pendant la Commune II rappejle le manifeste si- vu
gné par la fédération parisienne de l'association sol
internationale, le 23 mars, quelque temps avant ]
les élections de la Commune.

 v
 ^

Dans ce manifeste, on peut relever ce passage : Ar
« Travailleurs, nous maintenons nos principes qui au<
se résument ainsi :" le 'pouvoir et la propriété paé
universalisés. » Ce manifeste se terminait par qui
l'invitation la plus pressante à participer aux élec- I
tions de la Commune. Ce manifeste prouve évi- me
déminent que l'Internationale approuvait le mou- ajoi

_ . . . , - >

)ljr yemept .et fondait cle grandes espérances tÊ& la

"i Et maintenant que disfflt-on la veille du jour
où la Commune devait tomber ? Il y a eu une

1!S' réunion et le procès-verbal- de cetr.e réunion
existe dans le, .demie j'ittWéro du Journal aj ftciel

UU -Â f'. CèriMune. Que s'était- '1 donc passé? Il y
est avait des membres de l'Internationale qui faisaient

partie de la Gommune. Ma:s il y avait un autre
Ces élément, l'élément jacobin qui ne mSn m &f-
nn coup a'opao*Hoft snuôitï MM, \ oils lé Sftvé?.;
55 SmrK ^iôméut jacobin f^ilà ^conlité de

3"r f^îS&J^M&ë^dâii t^'lisèê^^îl 'eil'rifc'nt ii
eu- i>c -r\ (inii« le jniirnaî officiel. 28 sections étaient
»'é*S représentées à cette région, et l'Internationale
di- demandait l'unité delà Commune et applaudis-
lon sait avant tout à son action contre le gouverne-

ment de Versailles.
fic Daus le contres de Baie . on parlail.de Çesèro*

P1(' nriation do fe''k éf, pa£ f™-ro dos évÊilemem.s et
{â* dès choses; de iiius les propriétaires actuels. L'ap-
w ]Saôatlon de ce principe était proclamée sous- la

i a Commune pour les ateliers abandonnés, sauf iu-
^a î demnité au retour des propriétaires d'ateliers.

(Rires ironiques à gauche.'
" Un se rapoeilo les doctrines (Je l'inteiniatioirile

un sur le capital, sur les fautes <\a\ ne s'auraient so
;u- justiPCr; p&.puis que i'mlèrét.
|AS La loi sur les échéa.Kes rendue par la Com-
'(•" siune est encore une, application des principes de

" r.Intei'iiatioua!e, Le capital do't reste.' improduc-
ms tif, et les dettes ne doivent pas produire d'mté^
:JSS rets.
OS- Un mot maintenant sur iâ niâiiiôredout l'Intçr-
3U, nationale éuleiid les questions religieuses : Dieu
Ou èsî inutile daus les rapports sociaux, disait l'In-
ce- trrnatiouale. La Commune a proclamé le même
i,, principe, et elle n'avait pas besoin de l'Interna-

tiouaie à cet égard. Vous savez ce Çiltii* • MAMi
de la patrie-.

M OômmÛne a indiqué, clans le décret sur la
colonne Vendôme, qu'elle était avec l'Internatio-
nale. Son décret déclare que la colonne Cït un
monument barbare et qui doit disparaître parce
que ce monument blesse le droit intar.wtioiv.d;, :

po- UM voia; à yauùhe. — ^'.aft-oii p.i àdssi voulu
ion renverser la éyleiioèè'rt ISLJ?

M. iîéiîèyre. — Ea résumé, le rôle de l'In-
m- lôrnatiouale est celui d'une conspiration perma-
]': nente qui doit tomber sous le coup d'une loi spé-
o; claie.
. L'orateur ne veut pas terminer sans protester

ns contre un passage du discours de M'. Tol.ain. En
na. présence, dit Mi TolaiiU de .tant ib-nia:xvéilie :, de
a : tant de ricijès '.ôâj les duvriers peuvent malheu-
les rcusemerU s'êdàûr : Tout cela n'e-,t pas pour ndas,
(J« îoiil Cela n'est jamais, presque jamais à nous ! Eh

bien, il y a 14 une assertion contre leqaello il faitt
qj protester.J

' .1 Le progrès et les merveille:; qui en sont la suite
ne sont pas pour quelques-uns; Le progrès ne

'u~ profite pas seulement à quelipiâs-nnsi il profité à
SI- ious! Est*ce que pour léf 'Ouvriers ii n'y a pas une
ait augmenta it*rt de bien-être matériel réel auquel

à mus sommes tous portés à ajouter! (Très-bien!
de très-bien ! à droite.) Sans doute il y aura toujours
}a des souffrances, des misères, il y en aura toujours

parmi nous, comme l'a dP liier meft ItrjîVoi'abie
ami, M. SacaM-.

, <èa qui Cst plus utde pour les ouvriers, ce n'est
rh" pas d'être poussés dans cet état de guerre dont
on parle l'Internationale, si vous voulez réellement
el- protéger les ouvriers, ce n'ost pas la gttôité qu'il
on faut leur apoorter. C'est là paix! (Applaudisse-
nt ment* à droite.)
i>i\ - Il y a parmi nous deux grandes opinions, une
? qui voudrait abriter tout le monde sous une Répu-

blique aussi, large que vrainie ît libérales
'r!s M. Itepcyrc. — Il J en a d'autfe qui pen-
r'" sent que la France ne peut recouvrer sa force et
is- sa grandeur qu*à l'abri ae la royauté héréditaire.

(Inter-fuptions à gauche.)
il, S'il ne" m'est pas permis d'expliquer loyalement
ji- les opinions qui nous divisent, où donc est votre

ige libéralisme?

|]Y Je dis donc que, dans cette question, if n'y a
SJ rien qui devrait nous diviser.
'^ ' Une voix à gauche. — Qui, nous ne devrions pas

nous diviser; mais on ne nous donne pas l'exe-n-

'"* P'"3'
 if, l>cpeyi"e. — Nous devrions tous nous

sg-, rencontrer sur le terrain des questions sociales.

a . Et vous, membres de la gauche, vous devriez
,, vous montrer plus résolus encore sur la question
' ' actuelle, car autrement on pourrait dire de vous

" que vous subissez une fatalité et qu'il y a solidari-
}}* té entre la forme du gouvernement que vous pré-

fère? et les doctrines insensées prôciiées, soute-
à nues par l'Internationale. (Applaudissements à

3n droite.) •
US M. Corboii voudrait que M. Depeyre. retirât ce
 r qu'il a dit hier sur son honorable ami, M. Cbau-
 ^ dey. (Rumeurï diverses.)
.i il a lu un document portaut la signature Chau-
; dey; mais il s'agit d'un homonyme.
r Devant l'affirmation d'un des amis de M. Chau-

W dev, je ne puis faire autrement que de me réjouir
U de'ce fait. (Très-bien I)

Je M. Gorbon combat la loi proposée. Il fait un
l- exposé des doctrines socialistes, et termine eu dl-
J|t sant qu'il faut élever la digaité politique, morale
^e et intellectuelle des classes populaires, et il n'y a
, qu'un gouvernement qui puisse assurer ces condi-
. tions : c'est la République ! La monarchie y est
!" impropre. (Vives réclamations et protestations à
Je droite.)
ce Ne faites pas, dit-il, les mèmesfautes qu'en 1848,

à cette époque, la bourgeoisie s'est jetée dans le
nt césarisme. (Protestations à droite.)'
QI M, Mahirfel, s'adressant à la gauche. — C'est
. . . vous qui vous y êtes jetés. (Vives rumeurs à
' _ gauche.)

La discussion est un moment interrompue pour
un rapport de M. de LVBo'aillerie slfr lé budget des

er dépenscH de l'exercice 1872.

r M. «ïe ï,a nouillerie.— Avec la permissionld
 de l'Assembléerje dirai l'état du travail de la

commission du budget. La commission a tenu
r- d'abord à ce qu'on sorte dut vote des douzièmes

provisoires avant le i« avril. Mais le temps était
j. court, et après le 19 janvier, nous avons eu une
ai ioule de nropositions à examiner. Ce travail nous
,a a retardés ; cependant, nous avons pu présenter

Une série d impôts que vous avez bien voulu vo-
rr. \f- a ?0™mis =,0;i et le gouvernement se sont mis
c daccord. JNous présentons d'abord le budget des

10 dépens;s. 11 y aura un rapporteur pour chaque (
ministère et des rapporte, sticèessife seront soumis )

il a 1 Assemblée pouf tout ce qui concerne io-budgot <
r. en outre du budget des dépenses sur lesquelles le \
iQ rapport est dépose aujourd'hui. J
, J'espère, dit en terminant M. de Là BuUlilerie, \

que 1 Assemblée approuvera la marche que nous ]
^ avons suivie. (Très-bien! — Près-bien ') i
'O La discussion sur l'Internationale est reprise' ï
Û M. Martial Delpit entre dans le détail dos doctri-
;a nés g de l'Internationale. En fraopant une so- -

ciété qu i détruit l'Etat, la patrie, la famille, la pro- î
priété, la religion, on veut détruire une asocia-

_ tion qui fait dés actes et qui esta l'état do complot; !
mais on n'a pas l'intention d'empêcher i'assôcia- •'
tion dont les membres restent français et n'obéis- '
sent pas à un mot d'ordre destructeur parti de 1
l'étranger. !

La manisfestation de la pensée pas plus que i
l'esprit d'examen n'est atteinte. Les actes mau-
vais, le complot permanent contre la société sont j
seuls atteints par la loi. C'est, dit en terminant |
l'orateur, pour cela, c'est pour sauvegarder la so-
ciété que je vous demande de voter unairmement €

L cette loi. C'est pour vous en conjurjr que je suis' c
monté à la tribune. C

•t M . I.ang:lois. - Le rôle de l'Internationale l
dans la Gommune, quand on distingue cette asso- c

i ciatioh de
-
ceux qui lui appartiennent est nul- l'in- a

2 ternationale n'a été pour rien dans les événements G
r du 18 mars. Moi qui suis un vieux socialiste dit î<
i l'orateur, partisan de la Réonblique démocratmue V
i et sociale, j a' toujours été contraire aux "-èves
- je l'ai toujours dit aux ouvriers, je ne cesserai fa- S

 mais de leur dire. Ce n'est p» le moven d'ame-
ner la conciliation.

i L'orateur parle des discussions du con"rès de °
BSle. Quand on y a parlé de la suppression de la
propriété de la guerre au capital, on a toujours d
lait une disunction entre le capital

 produ
;t du

travai humain et le capital produit du travail que l',
,,'appellerai,pour me senur de votre expression di- •
vm, çreauon divine ; c'est-à-dire la prooriété du
sol. vExclamations.'i l |

La propriélé collective existe encore chez di- *

V i pCU»? -S : en Afri,i'-ie elle' existe chez les la
Arabes. MaisM. Lauglois y est contraire, il pense $
que la propriété individuelle a inauguré de grands l'a
progrès Mais peut-on mettre hors la loi les gens c'<
qu: professent cette opinion? a

Le premier collectiviste est Jehovah! (Mouve-
ments divers.} Ecoutez la lecture que je vais faire ~
ajoute M. Lauglois, elle doit être entendue en si- I 

a lëncÔ. ~ ., - ,' , * , ., , , ,
« Voici ce qu'on ht dans la Bible, et comment

r Jehovah dit à Moïse de porter au peuple d'Israël.
e Dites aux enfantjj d;Israel : Vous sànctilié,. là ciii-
.i uuaiit.ième année; chiiEun recouvrera s'a- liberté. .
•i uar la cinquantième année est l'année du Jubile.
y Chacun rentrera dans le bien qu'il avait, chacun -
t retournera à sa première famille, parce que la;,-
e cinquantième année est le Jubilé et parce que f53:
- «ttii!'v"t-o Dieu. .(MouVeniciîts' divers. ).s

Toiis vojfez 'bien, continue M. Laugldis, que là .
0 prooriôté n'est pas entendue là comme vous l'en?

e tèrida>'. ... ,..'< ; , : i ",: ;;  ... :
t J'ai reçu hier soir une brochure Signée p^r
it M. le marquis de Chasseloup-Laubat, je l'ai ou-
e verte ce matin. Et qu'y ai-je va? Que M. le uiav-
- nuis de Chasseloup-Laubat est un communiste'.
i- (Rires.) Il est partisan du service obligatoire, par

conséquOnli comuniipsto-, (Sx clama,:! on s.;
1
). . , tt .

- L'(i"ateiif dombâl fout ce qui restreint la hbeite
st de l'association.' Qui peut dire qu'il est la venté,
- qu'à coté est l'erreur ? Personne. Il n'y a que la
a discussion Gpîi établi s%-e la vérité et la discussion
- est la liberté. . »fM' ;-9l
;. L'orateur vient- à ce que la loi frappera. On ne

saura frapper l'Internationale à f étranger, j-m la
e freiner* Vediement cri France, et en franco, a

e Parfs. , , , ,
Or-, à Paris l'Internationale s assemblera dans

- deux ans,
le Au retour.de Bile M. Lauglois a trouvé un cpui-
'- missaire de police qui Pavait suivi .et qiiî le fèli-
i- eitédé ï% édrttl,u|tt'i.cfes'ftS'éjfiii?s pnris^i'.si

: l'àris le. congrès a Paris, les idées libérales l'em-
'- porteront. " *
u Si vous franpe.. l'Iuternationale, ce seront les
- idées subversive; qui domineront au contraire,
e L'Internatipnale disparaît çlif'deb par; fflïi!s i\
- i veni.» s-ftitlr;' lt frapper, ce seront les ïiom nés qui
lt sont à Londres et en Allem. guo (jui seront les

maitres et ce seront ceux qui ont lutté contre les
a idées communistes que vous éloiguere»-, des ou-
- vriers et que vous avez empochés dé pouvoir faire
n le bien pour vous-mômeSi L 1 }liu>.-'..tj*
le MiBenoist-d'A'iyprolèSt.é c'd".t"é ce <\à\ vient d'ê-

tre dit sur* 'S ouvriers ; il parle comme un homme oui
u a toujours vécu au m'iieu de ses ouvrie-s. Dans ies

grands établissements, les ouvriers sont la repro-
- duction de la société. Ces ouvriers respectent leur
- devoir, leur devoir.chrétien. L'orateur pense qu'il
'- y a un danger énorme à leur faire de pareilles théo-

ries, et c'est avec douleur qui'U à constate l'^ces
•t théories eritratnen.t \éi oùvriôi's à là ffifine ne lêîtra
n sm.!êriédrs, et qui so traduisent pour eux en ce
e principe : prendre le bien du voisin.

M. Be.rtu.ud demande que la discussion soit reu-
>, voyée à demain pour relever les diuérentes opi-
u nions,
lt.  'La séance est levée à 5 h. 45 m.

1
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| ÊTODES Eï BEVUES AGRICOLES
,i . .

^ • « ÏMeu a donné à l'homme uu front élevé et
" lui a ordonné de regarder le ciel » (1), a dit

it un ancien. Cette belle pensée philosophiriuc
t est aussi une vérité d'ordre matériel, ërt âgri-
t culture principalement,

il S'il ne veut pas compromettre, ou tout au
- moins livrer à de périlleux hasards ,ses. plus

sérieuses entreprises.; rsgrieultëiiï doit ohser-
_' ver la mâfchiî dés saisons et y conformer, sui-

vant des règles générales ou particulières,
_ surtout d'après les conseils d ; son expérience
t et de sa perspicacité, les œuvres multiples de

i. la pratique agricole, lia temps ordinaire, cela
suffit le plus souvent à assurer son succès.

t Mais aux époques nécessairement troublées,8
 où s'opèrent les trangforniation.B sdcialés; ii se

a trouve eu face d'autres nécessités non moins
impérieuses. Le ciel, d'où lui viennent altor-

s nativement l'obscurité ou la lumière, la pluie
- ou le soleil, les vents tièdes ou brûlants, les

rosées ou les bises sèches, la neige et le froid,
s n'est plus seul à répandre sur ses travaux la

fécondité heureuse ou les influences mauvâi-z
 ses. En ces jours d'épreuve, il est an autre

. ciel, dont les variations, la sérénité ou les ora-
! ges, n'ont pas une moindre part dans ce qui
. fait la prospérité de l'agriculture. On com-
- prend que je yeux parler de la haute sphère
i politique où $& jouent nos destinées, — j'ai

failli dire où, l'on se joue de nos destinées. —
3 Ce ciel-là, l'agriculteur ne doit pas l'observer

d'un regard moins attentif que celui que le
Créateur a déployé sur nos têtes. Que afs-jé?
H nous importe "bien plus de l'étudier, car

. nous avons entre nos mains le pouvoir et les
• moyens d'en régler, selon notre volonté, la

marche et les mouvements. Qu'on me per-
1 mette donc, aujourd'hui que je reprends ces
" études' longtemps interrompues, de m'arrôter! un instant sur ces considérations.
; Je trouve, dans la dernière chronique agri-
i cole de l'émiiient directeur du Journal de l'A-
i gficuUure, M. L-A. Barrai, un passage qui

exprime ma pensée et aussi, je le crois, la
i vérité : .

« La plus grande puissance productive de
« la France, c'est son agriculture. Ses cùltu-

] " res de céréales, ses vignes, ses prairies,L
 « ses cultures industrielles, ses forêts, sont

. « des ressources bien plus actives que ses .
j » mines et ses ateiiefs; Développer l'agricul-

« ture, luidonner une forte extension, par
« tous les moyens possibles, en lui fournis-

[ « sant engrais et capitaux, et en assurant son ;
; « essor par toutes les libertés, en même
i « temps que par toutes les voies de commu-
' a nicationS-; tel devrait être le principal souci '

« de tous les hommes .d'Etat. Sîallieureuhe-
; « ment, hélas ! les passions politiques parais-

« sent obscurcir les intelligences et leur ca-
« cher le but à atteindre. »

Et, en effet, que de temps perdu en tristes
et vaine débats! Quelles' utiles choses if au-
rait-on pas accomplies déjà, si nos repré-
sentants, au lieu de dépenser tant de longues
journées, qui coûtent cher aux contrihuables, J
en disputes stériles et insensées, s'étaient ,
bornés à faire leur devoir, c'est-â-dire nos j
affaires, simplement comme de bons et non- î
notes ouvriers ! i

Agissant ainsi, ils eussent assurément >
amoindri, sinon empêché, l'a fatale crise des ''
transports et la crise monétaire. L'impôt pro-'
portionnel du revenu, assis sur une base !
juste et simple dès les premiers jours, aurait r
fait rejeter bien loin le fouillis inextricable des i
trente:cinq ou quarante impôts nouveaux ou i
remaniés, où nous allons être empêtrés pour '
un temps indéterminé. Les trois mois gaspil- ]
les a cette mauvaise besogne auraient suffi, s
judicieusement employés, à des réformes, à
des institutions depuis longtemps réclamées ''
et reconnues nécessaires. Je mentionne, au '
courant de la plume, la mise en état et l'a- t
chèvement de notre STstème de canaux, ques-
tion capitale et urgente, les facilités et les en-
couragements à donner au crédit rural, et,
au-dessus de tout, l'établissement d'un ensei-
gnement primaire agricole, obligatoire dans ^
ies campagnes : autant de fondations dont "
i'excellen.ee est démontrée par des faits déci- r

sifs, ailleurs qu'eu France, hélas!.. .
Qu'a-t-on fait, au lieu de cela, à Versailles ? J1

De la métaphysique politique sur les répu-
bliques et les monarchies ; s

De la métaphysique religieuse, à propos des 1]
droits du Saint-Siège et des conciles ; *

De la métaphysique sociale, à l'endroit de
l'instruction, obligatoire, positivement ou mo- r
ralemenl. a

Le résultat de ces erreurs, c'est que les pro- ' vduifs agricoles périssent dans certains pays, Jj
faute de pouvoir être transportés sur les lieux j °
de consommation ; que le crédit est mort ; que n

l'argent se cache; que les partis extrêmes,
c est-a-dire dangereux, exploitent la situation f
a leur profit et la rendent dix lois pire.
— . ,

 n
(1) Os hmnitii stMime dfidit et c'rfîi.'ii ItteriJussit. q

toilà, ie triste état de notre ciel nolitim
i1 hélas!- ^

U1
»que,

'; Mais que là tué du mal ne noua découi-a**
,. pas. Je l'ai dit plus haut : nous âvrjhjj le wrr
s. voir et les moyens d'y porter remède. Il suif*
n rait que les agriculteurs français, — et ils snï
a près de 5 millions d'électeurs, — sans déniai
e . der une dissolution impolitique de l'AssemblA

nationâie, irlctis uëitilt de leur droit de pétition
l voulussent bien placer leurs innombrables si'

gnatures sous ces deux mots prononcés m
r un fépré^nttmt; dans un admirable élan de rf
- triotisme et de brJn S0M i " i'4"

A ux affaires ! Messieurs, aux affaires '
E! qu'on n'en doute pas, une telle inanités

i talion de la volonté des agriculteurs se^if
i toufe-ptiisKfi.rite sur l'esprit et la conduite" de
f nos répfêséatâiHg,
| Heureusement, le temps splendide dont
j nous jouissons, . les nouvelles favorables rnjj

arrivent de p-esque toutes les parties du ter
ie ritoire de la République, font briller un peu
la ci£. ernifflolaute,JMm.ièrç.dans sun coin dusom-
a bro tableau de notre 5i'!!? iirt"- '' fll,<'meut le»

«
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.Plu.S Me apparence à
I yai\ nuoujùes cAuèpuotis, parmi lesquelles' la

\. vigne, que le dernier hiver a fort maltraitée
i- dans plusieurs VifqdbieSi î! faut dire ftuAM

! tidë cèi'tàiné§ teifês a' tyê 6ûl é^alenieaj, £juft
i- fort ; mais les rêeasemencements ne mars ml

. pareront facilement le dommage, pour t'en
;s que le temps soit favorable.
% .. « En résiiniéi ?Ms e^cehMoH ;• dit #:-ji.|.
l{ Barrai, d'après les notes qu'on vient de lire et
>s qui nous sont adressées par vingt-neuf de nos
3s correspondants, il y a unanimité sur le bnf
i- aspect des récoltes en terre. En établissant des
^ pronostic? d'après le jugement des cultiva
». tenrs Sur M gituàtioil àM olidâe&à la^rUfol
;-": l'hiver, on devrait compter sur mie âuP
f excellente. Mais une longue expérience nous
J,. a appris que des accidents météorologiques
j,- viennent souvent détruire les meilleures pré-
il parafions des récoites. S'il y a lieu d'avoir des
)- espérances, il- ne faut doué pas encore ad-
?s i*e|t.rë,.imécé'titiide, «... ,« 1.^.
ps Cèsëspéi'ances sont plus fondées eii /tfe^i
;ô où les accidents météorologiques sont moins
j, à redouter. Une lettre qui m'arrive à l'instant
i_ contient le passage suivant :
j .. « ,Xes pluies abondantes de l'hiver nous

< assurent déjà une abondante récolté de four-
i '" rages' et nous promettent une riche mois-

« .8.611.. 'I;

Si nous jetons un regard sur les prix des
céréales, nous remarquons, dans l'espace des
trois derniers mois écoulés .:

v; Sur les, blés i une baisse de fr: 3:55 on en-
viron îo O|G.

I Sur les seigles, une baisse de fr. 1.65 ou
| enviroîi 7 O|0.
. Sur les orges, une baisse de fr. 2 ou envi-
| ron 10 OrO.

Sur les avoines, une baisse de fr. 0.60 ou
environ 3 0[0.

Il y a ajjssi baisse sur les, fourrages; guoi-
;_ qu'elle soit moins prononcée que sur loi cl-
:" réaies.

Je parle ici des prix moyens de toute la
| France. Je m'occuperai prochainement de ce

qui se passe plus particulièrement dans notre
t région.

Mais je veux annoncer, dès aujourd'hui,
' qu'une grande exposition de viticulture et de
5 sêriéiêuftdi'eî le,s deux industries agricoles les
î plus saillantes de la contrée, êât r)répârÔé 0
; les soins de la Société régionale de viticulture
I de Lyon et d'un Comité de sériciculteurs dis-
î tingùés.

Elle promet d'être on ne peu.plus intères-
.' santé. I! s'agit d'une étude publique et p''ati-
J que des différentes -variétés de vignes et de

mûriers, et .des procédés reconnus les meil-
leurs, ou même tout à l'ait nouveaux, âU ilïOyeii

'" desquels on en peut tirer les plus excellents
produits.

I Les circulaires permettront au lecteur d'ap-
| précier la portée do l'entreprise. La grande
. Société des agriculteurs de France l'âppulâ
„ et l'encourage de la manière la plus efficace.
I Espérons que l'œuvre projetée sera couron-
? née par un plein succès, au grand honneur de
'. ceux qui l'ont'conçue et au profit de tous.

i E. TEHIŒL DES CHÊNES.
ï —_~™™««BB^, _™.—— -

l CHROÎSIIQUE
M. E. Yung nous adresse une nouvelle let-

j tre, dans laquelle la vérité est travestie delà
, façon la plus audacieuse.

Le Salut public s'empresse de l'accueillir et
i d'en faire, sans autre information , la base d'ap-
\ prédations des plus injurieuses à notre égard.

C'est un procédé que nous nvoublieroflsja-
' mais.
\ . Quant à la lettre de M. Yung, nous ne l'm-
' 'sérerons pas à moins d'y être contraints. Si M.
. ïung a quelque prétention à justifier ses di-

res, qu'il saisisse les tribunaux de l'affaire-
Mais au nom du respect que nous avons pour

, nos lecteurs, nous ne voulons pas poursuive
un instant de plus la d'scussion sur cet nie1"
dent.

Nous recevons la lettre suivante :
Lyon, 6 mars 1872.

• A Monsieur ie rédacteur du Journal
de Lyon.

Monsieur la rédacteur,
Malgré mon désir de ne point entretenir îc pu-

blic, de choses peu intéressantes, je ne puism'em-
pèclier de vous demander de rectilîer les inexac-
tes affirmations me concernant, contenues dans
un entrefilet de votre numéro d'ava.nt-hier et ré-
pétées aujourd'hui par le Salai publie, relative-
ment à ee que j'aurais dit, tout- haut, à la premiei'8

réunion tenue au palais de la Bourse par les pro-
moteurs d'une souscription patriotique, et tout M*
à ruielques-uns de ses membres. _ ,

, A ce snijet, je me rappelle avoir manifeste lia,"'
tement te désir qu'on nommât utembre du 9on1''
définitif M. Héiion (lue je représentais _ à ce»-
réunion et avoir exprimé l'espérance que legranft
mouvement patriotique qui se produisait sur tou>
les points du territoire et auquel toutes les classe^
de citoyens participaient, contribuât à la conci-
liation générale dont la France a si ardemme."^
soif.

Mais je suis certain de n'avoir pas dit co que
vous me faites dire en' particulier à quelqu6?
membres.

Agréez, monsieur le rédacteur, mes salu-a'
tions,

G-. VALLIKR-

Nous avions affirmé deux choses : ,
1° Que M. Yallier reniait le comité deu

souscription natiftiiale après avoir coopère
sa formation et donné son adhésion nomi-
native ;

2° Que M. Yallier. lors delà première reu-
nion du comité d'initiative, avait donné spon-
tanément à deux ou trois membres du conin
son appréciation sur Je manifeste de la "."p.
mocratie du Rhône » dans des termes qui nc

pouvaient que l'honorer.
M. Yallier sait qu'il existe des preuves ir-

récusables et écrites de la première de »°
affirmations, aussi il n'y contredit, pas. ,

Quant à notre seconde affirmation, M.'vK
lier sait bien que lorsqu'il s'agit de paroles
de conversations, on peut toujours nier ou

i moins équivoquer, c'est ce qu'il fait. . g
Quant à nous, nous maintenons ce que ij »j,

avons dit, et nous produirons, si'jM- *a-
le désire, des témoignages à Fappui. (,

En attendant, le public pensera que M- ' ,u
lier, ayant erré sur le premier point, a p»
quelque droit d'être cru sur le second.



joTJimju^ rm &*____?
""""TL- Le préfet du Rhône donne avis :
. -^v 1&i_ nro_ammes pour le concoure d ad-
t nue ie*l" vp , .

,-:-i0n ai. écoles:

K&ciaie militaire (St-Gyrj,

I
1 polytechnique,

vt au Prvtanée,
t déposés à la préfecture du Rhône '1er bu-

s° du eecrétanat général) où l'on peu 1 en
r . ' rire connaissance sans déplacement.
r11*?"- inscriptions auront lieu :

nnur l'écoie «avale, du _ au 25 avril ;
r_r l'école spéciale. militaire, à partir de
?nf iiiStd'âù 30 avril inclusivement ;

eCpour l'école polytechnique, à partir de ce
• ,r jusqu'au 15 mai inclusivement ;
P Pour le Prvtanée, du .15 au 30 juin.

Ces délais sont de rigueur.

nu arrêté de M. le préfet du Rhône prcs-
 rit aux propriétaires ruraux de faire échenil-
ler leurs arbres, arbustes et haies ava^u ]e 25
mars. __. __. _.-_____.

i-yis. — La chambre de commerce de Lyon,
reçu de la compagnie de Paris à Lyon et a la

_ mtérraiiée , avis de la fermeture" des gares
f ift_iiVai.ee, , et . de Lyon-Saint-f_|r, _&
Pfcuindises à expédier, pour une du rëe pro-
bable de. 2 jours, à partir du 8 mars courant.

0 Leéureux (Jean-Claude) et Brodet
/Claude), avoués et suppléants déjuge de paix
a Trévoux (Ain), ont été nommés juges sup-
pléants au tribunal cl : première instance de
cette vïjïej en remplacement de M. M. Jôuve,
did a été ndnïniô âuMitui du i)rsdcupeuil de là
tiépiddidii^'. el i_ El __fcH_4 cliïmissioii-
naire.

M. Mangini, à qui ont été remis les plans
du"camp de Balan, va en commencer très-pro-
chainement l'exécution ,

* m direction gèncraie oes postes rappelle au
public que l'affranchissement est obligatoire
pour les lettres à destination d'Alsace-Lor-
raine. Les bureaux allemands renvoient toutes
les lettres non affranchies.

_inaîn samedi, à 8 heures du soir, M. Da-
nieth fera au palais Saint-Pierre une huitième
conférence publique sur les bases naturelles
du l'économie sociale. :

.: (jette conférence aura j%r,,s. jei; M ..Çpn-
tûeiè du'droit commun et t'ÛËwtife de 89 en
économie sociale.

Les chantier; dé CbiiStrU'ctirin (18 pÉfiis dé
l'Exposition seront ouverts au public diman-
che prochain 10 crjurant.

L'assemblée générale annuelle de l'Associa-
tion des anciens élèves du-Lycée de Lyon aura
lieu le dimanche 17 mars courant, à midi, dans
la grande salle de la faculté des sciences. (Pa-
lais Saint-Pierre, entrée par la rue de l'Hôtel-
_ Ville.)

Le banquet aura lieu le même jour) à 5 h.
1)2, à l'hôtel 'Collet. On souscrit jusqu'au 12
màrt aux bureau* de là Société, 2, rue de la
SetirSe; _ta 2S . ; '

hier jeudi, vers les 8 heures du soir, un in-
cendie a éclaté au rez-de-chaussée d'une mai- '
|n de la montée Saint-Sébastien, dans la
boutique du Bazar parisien, Grâce à la
promptitude des secoure, on était à 10 heures
seraplétement maitre du feu.

Hier, vers cinq heures du soir,, la nommée
lose J..,j femme Thomonnier, âgée de 24 ans,
iceouipagii.ee de sa fille Jeanne, âgée de trois
ils, montait chez elle au premier étage du n°'47
le la Gr.ande-Rue de la Guillotièrelorsque, àr-'
ivéeau milieu de l'escalier en bois qui y dén-
iait accès, cet escalier s'est écroulé tout entier
ious ses pieds. Cette pauvre femme et son eu-
fart sont tombées' sur une autre escalier qui
'.enduit â la cave. La mère est grièvement
»l28âôô; quant à la petite fille, elle n'a reçu que
pielques écorcliures sans importance.

Bans un petit café de la ville, le nommé Y:..,
ferblantier-plombier , demeurant montée St-
Sèbastien, se mit hier à entamer un long dis-
|«s pour prouver que tous les généraux
«aient des propres à rien, c'est l'expression
«egante de ce bon Français, et que les offi-
ciers et sous-officiers ne valaient pas davan-
• 3_- H a ajouté, en gursercto péroraison, qne
'Oasceux qui ont des grades aujourd'hui les
>at obtenus « après avoir fait assassiner les
soldats. » Ce nouveau cours d'histoire contem-
loramen'a point été du goût d'un adjudant
|| se trouvait à côté de l'énergumène et qui
^an-été séance tenante. V,_ a été relâché-.
Provisoirement.

.Trois ouvriers travaillant hier, à onze heu-
^(Uiniatm, a établir des conduites de gaz.
Zî aUeiîlts Par unc explosion. Ils sont
;»-es quelque temps sans connaissance, mais
^i état n'inspire pas d'inquiétude. Cet acci-
m, qui pouvait devenir très-grave , est
ïpe à quelques pas seulement du pont Là-
«yette.

Lenième jour, un chasseur de 2e classe,
PParteiiant à la section des ouvriers cordon-
uersdu 29e bataillon de chasseurs à pied,
wné aux Brqtteaiix, s'est donné la mort en
•ho PL . ? C0UP ('e chassepot dans la bou-
- f» w; malheureux était âgé de 33 ans.

feSrl dernier > ?> mars >la Petite ville de
les n»,, er don"ait un concert au bénéficeic» . u\ res.

:onS'"T
ipaux soIistes d0 11(Jtl-e société de

e»r conclnu
 estre Lui«'hli ;s »*«»* prêté

hestrr _" a cette fôte charitabie. L'or-
Ivenit/^,' avec son brl° habituel,
t la „« „_
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C'e° ,/amaiSie des huguenots.
lier aJJh Il,1(r,1-arnie > maire de Rive-de-
été prod ifpi lhonneu1' de cette soirée qui
î___ • P°ur les Pauvres.
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S passera aujourd'hui

Il y a mille inconvénients à se lier avec les
gens qu'on ne Connaît pas. On a 'affaire f{Uel-
quefois à des exploiteurs de la pire espèce : la
confiance qu'on leur donne leur pe.hiet de Se
livrer à tous les hasards de leur métier'.'

Un jeune homme, le sieur B., chocolatier,
s'était pris d'amitié pour le nommé C, ouvrier
imprimeur. Ils avaient résohi d'habiter dans
la môme chambre et, en vrais frères, de par-
tager le.même lit.

Le premier était économe et avait amassé
une somme de 220 fr., bien serrée dans une
malle.

Le second n'avait rien, aniassô du tout.
_ 0 est par jalousie peut-être qu uii beau ifcv-

tin i! disparut avec l'épargne de son cama-
rade de lit. La police est à sa recherche. Il
faut espérer qu'on lui fera comprendre un peu
mieux le chapitre de l'amitié;

 - ~ - •',..
Où peut mener le désir de trop bien faire !

i Le tribunal correctionnel de Cou tances a
! cdmhnîtné dan,* .sert audience du 2.4 février

dernier le maire de Glàtig'riy; r?etrté. com-
mune _ la Manche, le sieur Butel, à 15 jours
de prison et à 100 fr. d'amende et ses asses-
seurs au bureau électoral dans les élections,
du 8 octobre dernier à la même amende, pour
avoir" déposé d _? l'urne, flag bulletins de vote
au lieu et place des électeurs qui ne s'étaient
pasp.ësentéo au voté; ?t> imo.»j

lié , nio'liilë de cet; acte avait été lé désir de
voirGlatigtiy bien voter, c'est-à-dire voter en
grand nombre.

Une bonne mesure à laquelle applaudiront
les instituteurs : d'après une circulaire minis-r
tèriejlé; M iRêdmlkê d'oi'.et d'Hrgontj ainsi
que les'récompenses en livres accorqêeS aux
directeurs des, cours d'adultes,' seront suppri-
mées à l'avenir. La somme employée à cet
effet sera répartie plus utilement, à titre d'in-
demnité, entre ces dévoués fonctionnaires qui
ajoutent aux labeurs du.jour des heures sup-
plémentaires prises sur leur repos,

On signale un accident de chemin de fer ar-
rivé en .Savoie.

Un train a déraillé entre Saint-Michel et
Modane, au moment où il allait s'engager dans
le tunnel des Sordettes.

Six pe. s'fJnriës o_t Été* blegséusj mais heu-
reusement sai$ aucune gravité.

On a fait, dit ie Mémorial de la Loire, une
$ff|èuâë découverte dans le grenier occupé par
la femme Pejon, cette fémnîê c|uî â ëtë arrêtée^
il y a quelque'.' temps, pour avoir tué et jeté
dans un trou sèn enff'_ âgé de six semaines.

Oîiatrcluvë emmailloté 1 et cousu dans de
yieux linges le corps d'un autre enfant dô cette
femme. . .

Le tout était déposé dans un grenier.
%i nai^sanee de cet enfant remonte à dix-

huit mois.
La mère de la femme Pejon a été arrêtée ce

matin à neuf heures-.

Nous lisons dans le môme journal :
« Un pauvre enfant de 5 ans, Eugène Gan-

glolî, dont les parents demeurent au n" 15 de
.la rue MarengOj a été tué hier, à midi, dans les
circonstances Suivantes.

» Une femme de Sorbier avait, laissé rue
Mareugo un char attelé de deux" vaches pour
entrer chez une modiste. Pendant l'absence
de cette femme, les vaches firent d'elles-
mêmes un mouvement de conversion, de telle
sorte que ie jeune enfant, qui revenait de l'é-
cole en suivant le trottoir de la rue Marengo.,
eut la tète prise entre le mur d'une maison et
l'arrière-train du char.

« La paysanne, voyant le mouvement de ses
-vaches, accourut armée de son aiguillon. Les
vaches, effrayées sans doute, reculèrent, ce
gui acheva d'écraser la tôt© du malheureux
enfant.

« On le transporta aussitôt à la pharmacie
Brosse, mais les soins furent inutiles; il ex-
pira une demi-heure après. »

Par décret du 1.7 octobre 1871, une pension
de 276 fr. a été accordée à dater du 10 avril
1871, à Isodore-VictoriiKHFélicitô Michon ,
veuve Christofini, domiciliée à Lvon ; le mari, '
ex-commissaire de police de Lvon, décédé le
9 avril 1871 à la suite de mauvais traitements
reçus dans l'exercice de ses fonctions.

GiVORS (Rhône). —Par décret du 17 janvier
1872, une pension de 1393 fr. a été accordée, à
dater du iG août 1871, à Barthélémy-Yictor
Douillet, receveur à cheval, domicilié à Gi-
vprs. •

DuiiÈxii (Isère;. — Par décret du 1.4 décem-
bre 1871, une pension de retraite de 495 fr. a
été accordée, à dater du 22 mars 1871 ,àPierre-
Cyprieu Milliard, maréchal des logis chef de
gendarmerie, né à Itomène (Isère). '

YAUG.\iiiï.VY (Rhône). — Par décret du 14
décembre 1871, une pension de retraite de
395 francs a été accordée à dater du t" septem-
bre 1.871, à Antoine Gaudo'Hi'ère, soldat au 98"
régiment d'infanterie de ligne, né à Vaugne-
ray ; 4 ans de service, 1 campagne, a perdu
l'usage d'un membre.

Hier dit le Courrier de l'Ain du 7 grande
aftluence à la foire de Bourg, favorisée par
le beau temps. Le bétail de travail avait
été amené en très-grand nombre' et faisait
prune. Malgré le prix élevé, la vente a' été
très active et les achats nombreux. — Si
nous sommes . arrivés à l'éDoque du travail,
nous touchons à la fin do la saison pour la
vente des animaux engraissés, bœufs et porcs;
leur nombre était moins grand qu'aux foires
précédentes, et celui des porcs a baissé. La
vente a été peu active, les conratiers seuls
continuent à être recherchés et se vendent
bien ainsi que les petits porcs. Ou comptait
une trentaine de chèvres el six moutons.
L'aspect générai du champ de foire offrait une
grande an' nation. Voici les cours :

Bœufs gra.:, U° qua'ifé, sur pied, de 70 à
74 fr. les 100 kil.; 2° qualité, de 60 à 70 fr.;
3J qualité, vaches comprises, de 55 à 60 fi .

Veaux, 1'- qua'ité, sur pied, de 100 à 105 les
100 kil.; 2" qualité, de 80 à 85 fr, :'Vers le mi-
lieu du marché une baisse sensible s'est ac-
cusée dans le prix des veaux et s'est mainte-
nue jusqu'à la clôture.

Porcs, U' qualité, sur pied, do 50 à 52 fr.
les .100 kil.; 2= qualité, de 47 à -50 fr.

Moutons, sur pied. 90 fr. les 100 kil.
Boeufs de travail, de 500 àj ,000 fr. la paire.
Vorcs dit Couratiers, de 70 à S 00 fr. l'un;

petits porcs ou laitons, de 30 à 45 fr. la pièce.

Animaax amenés à la foire du, 6 mars 1872

Bœufs, 533. —Vaches, 607. —Chevaux, 31.
— A eaux, 20o, — Porcs au-dessus d'un an,
273, — porcs au-dessous d'un !j_, 702. —
Moutons, iOi. — Total 2,3d3.

A la grenelle, le marebé étaii. un peu mieux
*Pprovi_,imé que les. précédents, où il n'y
jvail ni g -aride abondance do cercles ni af-

_iK,.r
,
S

h
)

!
T

rS
' °

n a COilslate ii'jer uneudisse sur ses blés.

Yrilïf*
 Vendu 3'605 doubles décalitres de

romejt. ?,p prix moyen de 4 fr. 67, c'est-â-dire

â 7 centimes de baisse sur le marché précé-
dent J . , ,

1,-385 doubles décalitres . de seigle, au pris
moyen de 2 fr. 52 ;'1S centimes de baisse) ;

887 doublée décalitres d'avoine à 1 fr. 63
('pas de variation) ;

112 doubles décalitres de maïs, à 2 fr. 29 (4
centimes de hausse) ;

754 doubles décalitres de pommes de terre
à 1 fr; 12 (2 centimes d'augmentation).

. _

Une exposition s'ouvrira à Montpellier, le
15 avril, pour les œuvres de peinture, culp-
ture. dessin, gravure, lithographie et archi-

il y sera joint une lotlerie au profit de la
souscription nationale.

Les sociétés des Amis-des-Arts de Montpel-
lier ont acheté, la première année pour
9,450 francs', là iëct-ride* ]tiw. 18 jO.00,, francs,
la troisième pour 32,000 francs d'cJuvreS
d'art.

Les envois seront adressés du 25 mars au 5
ayril, au président de la société de l'Hérault, à
IvfontrJellier;

Les œuvres re'nforMni dm illusions poli-
tiques sont écartées.

Il y aura également, cette année, exposi-
tion à Bordeaux.

Par, arrêtés, du 7 mars courant, une mise.à
pied de deux jours â été infligée aux nommés
Giraud et Ltîciiàl,- conducteurs des omnibus
nos 16 et 17, faisant le service de Perïâclieaux
Brotleaux, pour n'avoir pas porté la cas-
quette' réglementaire.
van r f\ __tïi : ' "9 i _ ïl'

(Deux Gonférences «ur « le catliolhisme et 1%
libre pensée-, eii falie delà situation actuelle. »,.
seront données par M. Roger ïlaïlard, de Pa-
ris, les jeudi 7 et vendredi 8 mars courant,
rue Lanterne, 10, à 8 heures du soir.

Ces séances sont publiques. Les portes se-
ront ouvertes à 7 heures 3[4.

Le cfjtïc'ërt donné pour les nauvres secou-
rus par la société de ^aint-yluciuit'de-Paul
aura lieu dimanche prochain, 10 mârS, dans
la salle des Pas-Perdus du palais de justice, à
une heure précise. V

Les portes seront ouvertes à midi et demi.
On peut trouver des billets chez les pria- .

cipciuX marchanda de musique.
Prix du billet : 5 francs. J z

-__.

Avis
Monsieur RAOUX , ancien tailleur de la

clientelle d'élite, nous prie d'annoncer qu'il
reprend ses travaux, interrompus forcément;
ses nouveaux salons sont situés rue de Lvon,
n°30.

__r__rï__j_taal
Les amis et connaissances des familles FOU-

GASSE, L. DBLPHW, G. TRAVI, FALSAN et TALON-
LÉCUYER, qui, par erreur, n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de madame

Veuve 3. FOU_ ASSE uée MICW©_ ,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir bien assister à ses fu-
nérailles, qui auront lieu samedi, 9 du cou-
rant, à 8 heures trois quarts.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
quai des Côlestins, n° 12, pour se rendre à l'é-
glise primatiale de Saint-Jean et delà au ci-
metière de Lovasse.

 ,_-__Hgga_______~__

Exposition universelle de Lyon

Comité de _>i_c_|)ïioxt

Séance du [ct mars 1872.

Le 1er mars 1872, à 2 heures de relevée, ie
comité de souscription de l'Exposition univer-
selle de Lyon, réuni par les soins de son pre«
aident, M. le capitaine Besson, a tenu séance
dans le local de l'administration, place de
Lyon, _ (

M. le président déclare la séance ouverte et
constate avec satisfaction que 46 membres sont
présents.

. Mi Roncin, secrétaire, donne lecture du
procès-verbal de la précédente réunion, lequel
est adopté sans observation.

Après quelques explications précises, four-
nies par (M. le président du ..comité.,, sur la
marche des travaux, il annonce que les cluiii---
tiers de l'Exposition seront ouverts au public
le dimanche 10 courant, afin que chacun
puisse bien se convaincre de la rapidité pro-
digieuse avec laquelle les travaux ont été
poussés» :

M. le directeur, prenant la parole, affirme au
comité que les constructions, grâce à une teuiJ
pérature favorable, s'achèvent très rapidement
et prouvent d'une façon indiscutable, que con-
trairement aux bruits malveillants que certai-
nes personnes cherchent à insinuer dans le
public, l'Exposition, remplissant fidèlement
son programme, ouvrira, ses portes à l'heure
dite. Aujourd'hui , l'Exposition lyonnaise
n'est plus une œuvre de la réalisation de
laquelle il soit permis de douter; c'est un fait
réel et acquis et il ne reste par conséquent
qu'une chose vraiment importante à faire, c'est
le provoquer le plus promptement possible la
production des demandes en stimulant le zèle
le quelques exposants qui, bien que décidés à
figurer dans les galeries, croient encore pou-
voir attendre et négligent de régulariser leur
position vis-à-v', .le l'administration. Il s'agit
le bien leur faire comprendre que leur lenteur
__ pareil cas serait l'unique cause du retard
jpporté dans l'organisation générale et que
sur eux seuls retombeivit la responsabilité des
conséquences fâcheuses CfU' pourraient en ré-
_l_r.

M. Coint-Bavarot informe le comité que le
projet d'établir une passerelle du quai Saiuf-
_air à l'Exposition est définitivement arrêté ;
celte passerelle sera livrée au public au mois
le juin prochain.

M. Je directeur donne des détails très cu-
rieux sur plusieurs machines nouvelles qui
figureront à l'Exposition de Lyon, el qui,
n'ayant pas même figuré en 1867, lui don-
neront un haut intérêt.

Quand à la date d'arrivée des produits,
en réponse à la question qui lui est adressée
à cet égard, par un des membres présents, il.
dit que l'époque du mois d'avril lui semble
suffisante.

Puis il donne connaissance au comité de
l'appui sympathique^ que la préfecture dullhûne
veut bien prêter à l'Exposition, ainsi que le
traité que l'administration vient de passer :
avec la société des agriculteurs de France, et
qui promet, pour cette partie du programme,
des résultats sans précédents.

Avant de clore la séance, monsieur le prési-
dent fait un appel chaleureux au comité de
souscription, insistant sur la nécessité do
donner à l'effort de la 'ornière heure le plus
de cohésion et le plus de puissance qu'il sera
possible ; il annonce que les cartes d'entrée
seront délivrées très prochainement aux
ayants-droit, contre versement du 4e quart de
leur souscription volontaire.

La séance est levée à trois heures et demie, j

I Police Correetionncïle
i

Avoir été coulée, ____ . QOiîse'il d'fîtât, se-
crétaire d'ambussadé à Bâlfd^ï'Oi^rtshëiirg; et \è-

I nlr.s'iïss'eo'ir, ..sur', te^ bancs". de la police _fft_i_?
nelié p_i'" S'____ cqiidairrn . à 2 ans de prison
et 50 fr. d'amende! Àvou' _t_ fcaftessèy . oir
un hojtel à Paris, rue Royale, avoir été T_i_ et
la confidente de Sa Majesté l'impératrice des Fran-
çais, et se voir infliger six mois de prison,

ewplle chiite et quelle honte I
Tel a c. îë . n d'ti ppmtfl et de la comtesse

de Barthélémy. Leur ii(_eV.*', !' h* vérité, était
d'aussi récente création qu'elle a été do courte du-
rée. Le comte avoue se nommer Jules Bornardi ;
stY_t le 4 septembre 1870, il s'occupait à b fora
_ cCirtirterCe' cf de policé politique; depuis il a
beaucoup voTagc cï ¥pÂ misai! service de la lé-
gitimité, tout en faisant îé Ç\hif{P<x des denrées
coloniales.

Il est vrai qu'il ne peut apporter aucune preuve
à l'appui de ses allégations, mais cette réserve lui
_. imposée par là crainte de compromettre son
parti.

C'est pout-è're pour le succès _Si S» mission,,
que Bernardi jugea convenable dfe £__)_ ,1e
nom de comte de Barthélémy ; ce qui est certain,
c'est que ce titre lui servit surtout à s'installer
Somptueusement dnns un fort bel appartement.
Los fournisseurs,.•hayire.ux d'une clientèle aussi
aristocratique, fi-vf'efenî tout ce qui leur fut de-
mandé; mais ils ne reçurent itrfc'u» argent; leur
conlianceet leurs illusions «évanouirent, Le\ comte
fut arrêté, et lorsque les' placards de sa chambre
furent ouverts, au lieu de titres de noblesse et de
vieux parchemins, on ne trouva que le diplôme
de sage-femme de la comtesse,

Car la comtesse de Barthélémy n'était autre
rpié lrt fille Grânjon, accoucheuse de profession et
comtesse par tfr__r_. — Quand M. le président
lui demande si elle a jauisii» exercé sérieusement
son métier, elle prétend que p__i_ la guerre
les affaires n'allaient pas.

,. Après cette réponse remarquable, les nombreux
créanciers du comte viennent raconter comm_t
il? avaient été. dupes. Il y a dans ces récits des dé-
tails qui ne manquent "pas d'originalité. Parfois
M. le comte se raiéait passer pour soupropre-va-
let ou pour l'intendant de sa maison, et, en cette
qualité, faisait aux marchands éblouis l'éloge de
M. le comte, disait sa fortune, ses titres, ses qua-
lités, - expliquait les circonstances qui l'avaient
amené à Lyon, etc., etc.

En artiste habile, Bernardi savuit jouer plu-
sieurs personnages; mais il était médiocrement
secondé par sa compagne, que son éducation avait
mal préparée an rdlo-cfe comtesse. C'est surtout â
cause de cette insuffisance que la comédie a si peu
duré.

Le dernier acte s'est déroulé mardi devant le
tribunal de police correctionnel, et, après les plai-
doiries, de M0 Tavernier et de M° Lançon, le dé-
nouement a été une condamnation à 2 ans et à 6
mois de prison;

CHBÛipE MILITAIRE •
Par décret du 23 février 1872, ont été pro-

mus au grade de général de brigade :
M. Peychaud, colonel au 98e régiment d'in-

fanterie "de ligne;
M. Huyn de Verneville, colonel du 11" ré-

giment de dragons.
Par décret du 10 février, M. Pelle de Qué-

ral, capitaine au 9e régiment de cuirassiers,
remis lieutenant, passe au 6° régiment de
dragons.

Par décision ministérielle du 29 janvier
1872 :

M. d'Aurelles de Paladines, capitaine au 39e

régiment d'infanterie de ligne, remis lieute-
nant, passe au 38° régiment de même arme.

Par décision ministérielle du 30 janvier
1872 :

M, Hubert, adjudant en 1", attaché à l'hô-
pital militaire de Lyon, passe à l'hôpital mili-
taire du Va!-de-(}ràce à Paris ? permute avec
M. Ilusson, adjudant en 1er à l'hôpital mili-
taire du Yal-de-Gràce.

Par décision ministérielle du S février 1872 :
M. Martin, adjudant d'administration en i 81',

attaché à l'intendance militaire de Lyon, passe
à la liquidation Priant à Paris. , j. -mf^

Par décision ministérielle du 18 février
1872 :

M. Eudes, adjoint de l re classe, attaché à la
place de Lyon et au 6e corps, passe à la liqui-
dation Priant à Paris ;

M. ïastavin, adjoint de i™ classe, attaché à
la place de Rambouillet, passe à la place de
Lvon Ct au 6e corps.

'Par décrets du 19 février 1872, M. Pioche,
attaché à l'intendance militaire, à Lyon, et
M. Olive, comptable de l'hôpital militaire de
Lyon, sont, promus au grade d'ofiie. rs d'ad-
ministration principaux ;

M. Dormont, comptable à Saint-Etienne, est
promu au grade d'officier d'administration
comptable de l tù classe.

Par décret du 24 février, M. Appay (Char-
les-Philippe), capitaine adjudant-major au 58e

de ligne, est nommé chef de bataillon au 86°
régiment d'infanterie de ligne, en remplace-
ment de M. Mathis, décédé.

Par décret du 13 février 1872, les officiers
dont les noms suivent sont remis dans les
grades ci-dessous indiqués, savoir :

4 mo KÉUIMENT 1)15 DRAGONS.

M. Pons, capitaine, remis lieutenant à la date
du 16 juillet 1870, passe au 11° dedragons.

M. Creskens, capitaine, remis lieutenant à la
date du 20 novembre 1870, passe au 6e de dragons.

6e nÉi'JIMENT DE DRAGONS.

M. Geoffroy, capitaine, remis lieutenant à Fa
date du 3 septembre 1870, passe au 1_ de dragons.

M. Revnaud, capitaine, remis lieutenant à la
date du 1(3 juillet 1870.

M. de Laplasnolle, capitaine, remis Peutenant à
la date du 19 octobre 1370.

M. de Gapdepou, capitaine, remis lieutenant à
la, date du 7 novembre 1870, passe au 12° de-'dra-
gons

M. de WitteJ capitaine, remis lieutenant à la
date du 19 octobre 1870, passe au 9e de dragons.

M. Henry, capitaine, remis sous-lieutenant à la
date du 2 eoùt 1870, passe au P'r de dragons.

M. Pi._'d, Peuteaant, remis sous-lieutenant à
la date du 10 ju'llet 1870.

M. Tristant de l'Hermite, lieutenant, remis sous-
lieutenaut à la date du 14 août 1870.

M. Terrazoni, lieutenant, remis sous-lieutenant
à la, da e du 20 août 1870.

M. Màfeuin, lieutenant remis sous-lieutenant à
la date du 9 septembre 1870.

M. Driiilhet, lieutenant, remis sous-lieutenant à
la date du 16 juillet 1870.

M. Boursier, l'euteuant, remis sous-lieutenant à
la date du 10 juillet 1870.

M. Loutrel, lieutenant, remis sous-lieutenant à
la date -du 2ô septembre 1870.

M. Rougé, lieutenant, remis sous-lieutenant à-
là date du 24 octobre 1870.

8e régimeht de dragons.

M. Bréqaeville, capitaine, remis lieutenant à
la date du 10 novembre 1870, passe au 6° de dra-
gons.

9' rôgimml de. dragons.

M. Boiteux, capitaine, remis sous-lieutenant,
à la date du 16 juillet' 1870, passe au 0" de dra-
gons. . .

M, Baudoin, capitaine, remis sous-lieutenant
à la date du 23 juillet 1870, passe au 1 Ie de dra-
gons.

 _ :—

DÉPÊCHES OU SOm
3 Slare» — 3 Si cures du soir.

Paris, 7 mars.

Bilan de la Banque.

AUgiïieutation : Encaisse, 4 millions.
Comptes-courants, -4 «}». '
Diminution : portefeuille, 73 2$ mil-

lions*.
Avances. 1 3j5.
Circulation, % li2,
Trésor, 6 4[5.

Ver_Mles, 8 mars.

il se confirme que M. Tbiefô se ren-
dr'& aujourd'hui, à deux heures, au sein
de la cofmttiswm chargée d'examiner
le projet Lefranc pour défendre le pro-
jet primitif.

Il est probable que la commission ne
prondra" aucune décision aujourd'hui ;
elle entendra demain la lecture du rap-
port de M. de Guiraud.

Aujourd'hui; interpellation de M. de
Guiraud relativement à la démission de
M. Pouyer-Quertier.

Blâmée par beaucoup de députés de
la droite, on espère qu'elle sera aban-
donnée.

On dément le bruit qu'il serait ques-
tion de créer ctes ministres spéciaux des
cultes, des postes et du télégraphe.

Bordeaux, 7 mars.

Le jury a condamné à quatre mois
de prison M. Delboy, membre du con-
seil municipal, inculpé d'excitation à la
haine dos citoyens les uns contre les au-
tres.

MM. Pacliy et Martinet, ses collègues,
ont été acquittés.

Madrid, 7 mars.

Ensuite de communications échan-
gées entre la France et l'Espagne, il a
.été décidé que la loi française, établis-
sant;, f ne- Surtaxe sur pavillon étranger,
n'était pas applicable a l'Espagne.

Gonséquemmentjles navires des deux
nations seront admis dans les ports des
deux pays, y compris les Baléares, sans
sur taxe de pavillon.

——.— ^H 

I>épê<ï_e» particulière»

Du JOURNAL DE L\ON

Londres, 7, 7 h. s.

Emprunt 5 0/6 . . 6.50
Rente 3 0/0. ... 55 5/8
Défense -... 100.56
Italien 67 5/8
Turc 50 .56
Egyptien
Khédive . ....

Rente autrieb. .. 64.75
Âméric. cons 89 .75

— 2e série
Lombard
Obligat. nouv
Espagnol 31.50
Pérou
Consol. angl....'

Berlin, 7, 3 h. 46 s.

Paris 79.83
Londres 6.21 3/4
Autrichiens. ... 235 .50
Obligations.... 302.50

— ' n
Napoléons ... 5. 10 1/2
Dollars

Emprunt 5 0/0. . 88.25
Lomb.... 126.75
Obligations

— n
Italien 67.62
Américain 96 .62
Turcs

Amsterdam, 7, 6 h. s.

Paris 56 3/4
Londres 119.9
Rente 3 0/0
Espag.ext.3l 1/2 26 5/8
Victor Emman . 96 1/2
Méridionales
Pérou

Turc
Est hongrois 161
Silber rente.... 63 1/2
Emprunt 5 0/0
Obi. russes 67
Dollars

Vienne, 7, 3 h.

Paris 43.90
Londres 111.95
Napoléons 8.90
Autrichiens 393
Lombards 212

Rente autr. arg.... 72
— pap...:...

Hongroises
Obi. lomb. anc. 112.25

— nouv. 112.25

Francfort, 7, 5 h. 40 s.

Paris __l
Londres 118.37
Vienne court

— long
Rente autr 64 .03
Autrich 413
Obl.autrich 60.56

d° n 59
Lombards _3.50
Obi. 1.5 0/0

d°'3 0/0 51.31
— 3 0/0. n 51
Napoléons

Emprunt 5 0/0 88
Rente 3 0/0
Améric, 1881 101

— 1882 96
— 1885 97.371/2
— 1887 '98

Remboursables
Cons. améric... 95.18
Espagnol ext. . . 31 1/8.
Obi. livournaises
Mobil, autric

New-York, 6.

Or ........... 110 1/4 IGh. sur Paris.... 5.20
Gh. s. Londres 109 3/8 |
ii_jj!^j^!^»g«iJl__J_i_J_^^*^^

BOURSE DE PARIS
DU 7 MARS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

1 " |
AU COURS DE CLOTURE

——_--_— HAUSSE BAISSE

COMPTANT D _ER D'AUJOUH.

3 0/o- •• • 56 50 56 40 » «« » 10
4 1/2 0/0. 32 50 80 25 e.teoup. » »...
5 0/fj.... 89 20 89 10 » . » 10

*V__.__I__T__S

ENQUÊTE PARLEMENTAIRE SUR L'INSURRECTION
DU 18 MARS 1871

Déposition de M. Thiers
(Suite.—Voir les Nos des 5, 0 et 8 mars.)

Je le répète : les Prussiens avaient grande
appréhension de leur entrée dans Paris; mais
ils étaient piqués d'honneur. Le roi de Prusse
disait : « Je ne veux pas humilier les Parisiens,
ce n'est pas mou intention ; mais, devanttoute
l'Europe, on a prétendu que fàvî is peur d'un
coup de fusil ! ct jamais je ne récrierai devan'
un danger. » Pour moi, je craignais en effet
que ce coup de fusil ne fût tiré, et, s'il l'eût
été, quels flots de sang n'auraient pas coulé !
Il fut alors convenu que les Prussiens ne sor-
tiraient pas des Champs-Elysées.

Cette précaution me rassurait dans une cer-
taine mesure, fis ne devaient rester dans le
Champ-de-Mars et aux Champs-Elysées que
24 ou 48 heures, juste le temps de la ratifica-
tion du traité. C'est pour cela que nous pres-
sâmes tant la ratification ; nous savions que
cela fait, les Allemands sortiraient de laça- 1
pitale.

Les Prussiens sont venus dans les 'Champs-
Elysées; mais ils y sont demeurés enfermés
ct ils ne se sont pas montrés au-delà de là
place Louis XV. Cette entrée des Prussiens
dans Pansa été une des causes principales de
1 insurrection. Je ne dis pas que, sans cette
circonstance; le mouvement ne se serait pas
produit : mais je soutiens que cette entrée des
Prussiens lui a donné une impulsion extraor-
chnairei-P *'>-

Dès que la ratification arriva, les Prussiens
sortirent de Paris, mécontents de cette appa-
rition si courte qui, aux yeux de l'Europe, ne
prouvait qu'une chose, c'est que le roi Guil-
laume, qui est un brave soldat, ne craignait
pas un cciro de fusil. Mais, au fond, les vingt-
quatre heures passées clans les Champs-Elysées
ne leur avaient pas vain beaucoup de gloire, et
nous avaient valu à nous beaucoup de mal.

Cependant, je le répète, cette circonstance
a donné un grand élan au mouvement qui s'est
produit dans Paris, dont la situation était la
suivante : deux ou trois cent mille individus
avaient passé plusieurs mois à ne rien faire,
ou â porter un fusil dont ils ne se servaient
pas beaucoup ; ils vivaient des secours de l'ad-
ministration municipale de Paris, et ils trou-
vaient cette vie assez commode. Il y avait, à
côté d'eux, les révolutionnaires, ies imitateurs
de 1793, qui se disaient qu'en 1848 ils avaient
été trop doux, que cette fois il fallait qu'ils se
comportassent autrement. Il y avait encore
l'Internationale, qui jouait sa partie. Tout cela
constituait une force formidable. D'autre part,
les portes de Paris avaient été ouvertes, et
tous les honnêtes gens qui, pendant le siège,
s'étaient conduits d'une manière très-patrio-
tique, étaient aliés voir leurs familles et respi-
rer un autre air.

La partie de la garde nationale composée de
braves citoyens qui (^tenaient le désordre
avait disparu ; il ne restait plus que la mau-
vaise partie , les oisifs dont j'ai parlé. En
outre, depuis la signature de l'armistice, quel-
ques hommes de l'armée avaient fraternisé
avec ta mauvaise partie de la population; il
avait môme i_J« faire sortir un certain nom-
bre de soldats. . . . .

Aussitôt après la sigfcu.» de.^ pai . Jfl vis
que nous aurions une lutte tt_ nDle ? soutenu
contre ces gens de toute sorte acJumulés dans

Paris. Pendant qu'à Bordeaux nous n_> s occu-
pions de faire voter le traité, ie ministre u.e fa .
guerre, le général Le Flô, reçut l'ordre d'a--
cheminer des troupes sur la capitale. On m'é-
crivait tous les jours : « Il n'est pas possible s
la distance où vous êtes de livrer bataille à
cette foule furieuse; ^Assemblée est trop loin
à Bordeaux ; il faut la rapprocher dé Paris. »

Je n'eus jamais l'idée de faire rentrer immé-
diatement l'Assemblée dans Paris. A ceux qiiî
étaient d'avis de l'y ramené': sur-le-champ, et
ils étaient nombreux, je répondais: "Non.
tant que Paris sera dans cet état, je ne propo-
serai pas à l'Assemblée d'y revenir, parce que
je prévois des événements redoutables. Seule-
ment, je lui donnerai le conseil de s'en rappro-
cher autant que possible. » ,

Plus les symptômes d'une inévitable journée
se révélaient à moi, par les correspondances
que je recevais, plus j'étais convaincu qu'il
fallait se transporter au milieu môme des évé-
nements, et en y exposant le gouvernement,
ce qui était inévitable, se bien garder d'y ex-
poser l'Assemblée.

On m'avait parlé de Fontainebleau comme
d'une ville où l'Assemblée nationale pourrait
siéger en sûreté. Je fis observer que nous se-
rions séparés par quinze lieues, et, par toute
l'épaisseur de Paris, de la position de Versail-
les, la seule vraiment militaire ; que si les ré-
serves chargées ,de garder l'Assemblé, étaient
obligées de partir de Fontainebleau pour se
rendre au lieu du combat, la distance serait
bien grande, et la position des plus mauvaises,
qu'il fallait aller à Versailles môme, et, de là,
tâcher de rester maîtres de Paris. Cet avis pré-
valut auprès de l'Assemblée, et nous vînmes
en effet nous placer à Versailles.

C'est alors qu'eut lieu le premier acte de ce
terrible drame du 18 mars, qui forme l'objet
de votre enquête.

Je dis au général Le Flô que nous n'avions
pas assez de troupes, et qu'il fallait réunir
toutes celles dont nous pourrions disposer. La
majeure partie de nos. forces disponibles se
composait de 15,000 hommes que nous avions
fait venir de Bordeaux. Il y avait bien dans ce
nombre quelques soldats q"ui avaient servi sur
la Loire, mais qui étaient peu encouragéspar
les résultats de la campagne. Les marins
étaient commandés par un brave officier, l'a-
miral Bruat. Cette troupe m'inspirait une vé-
ritable confiance. Le tout pouvait faire 15 ou
18 mille hommes. Bien que les transports fus-
sent difficiles, je lés fis diriger sur Paris, où,
enfin, ils arrivèrent. Malheureusement, c'é-
tait à peu près tout ce dont nous pouvions dis-
poser.

Quand nous fûmes entrés dans Paris, nous
avions les deux divisions du général Vinov, et
les 15 ou 18,000 hommes dont je viens de par-
ler, plus quelques détachements. qui portaient
le tout à une quarantaine de mille hommes.
Mais à ce moment arriva l'époque de la libé^
ration, et cette coïncidence nous priva d'une
partie considérable de notre effectif; car si on
les avait gardés après l'expiration de leur
temps de service, on n'aurait eii dans les rangs
que des mécontents, En définitive, ,au 18
mars, nous pouvions à peine disposer de 24
ou 25 mille combattants.

Les soldats du général Vinoy étaient fati-
gués el malheureux. Ils avaient cependant à
leur tête un homme de sang-froid,.de vigueur,
qui les tenait bien, et qui faisait du mieux
qu'il pouvait. Il avait une réelle influence sta-
ses troupes. En somme, nous avions, je le ré-
pète, 24 ou 25 mille hommes disponibles.

Paris est grand, vous le savez* Pour agir sur
un point quelconque, il fallait diriger sur ce
point au moins 12 ou 15,000 hommes: il fal-
lait en outre garder les bords de la Seine et
une quantité de postes. Mon intention était
d'attendre que nos forces fussent plus consi-
dérables ; mais où prendre des troupes? Telle
était la difficulté. Nous avions laissé Bordeaux
presque sans défense. Partout ailleurs, il y
avait une véritable désorganisation. Le lende-
main de l'armistice de Paris, on s'était tiré
d'affaire comme on avait pu. L'armée qui avait
été envoyée vers l'Est, par suite d'une concep-
tion malheureuse, avait été rejetée en Suisse •
il n'y avait rien à prendre de ce côté.

Nous ne savions où trouver les 40 ou 50 000
hommes qui* nous auraient été nécessaires
car ce n'était qu'avec une force pareille
qu'on, pouvait tenir d'une manière solide daus
Paris.

Nous étions, vous le voyez, dans une déplo-
rable situation. ,

J'ai passé alors de cruels moments. Combien
de temps faudrait-il attendre pour avoir une
armée véritable? Et ne pas agir dans la situa-
tion ou étaient les esprits, avec les rumeurs et
les bruits qui circulaient dans Paris, c'était se
montrer faibles et impuissants. Nous vivions
dans des transes continuelles, et nous ne pou- '
vions pas venir à bout des misérables qui do-
minaient Paris.

On nous disait :
" Ces gens-là ne sont pas aussi pervers que

" vous le supposez. Il v en a qui ne sont tou-
" chés que d „ne chose, c'est que la Ilôpubli-
" que est en danger. Selon eux, l'Assemblée
" est monarchiste, et elle n'attend qu'une oc-
•' casion pour renverser la République. C'est
" là ce qui les rend si dangereux. »

Beaucoup de ces insurgés, en effet,croyaient
tout ce qu on leur disait du danger de la Ré-
publique, sans être pour cela précisément des
communistcs.il y en a qui le sont devenus
quelques semaines après, par l'ardeur de la
lutte ; mais le plus grand nombre avait cette
idée que la République était en penl.

(A suivre.)
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CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES

LYON, le 7 Mars 1872.

g g g|-« i g S a B «
§ SORTES _S_I_ii§§ Poms
""" * S » B

34 Organsins 25 »| 3 1 2 2 1 » » 2923
35 Trames... 7 110 .-_ 2 H 3 J> 2484

.33 Grèges.... 10 » 5 » » » 15 3 » 2375
.7 Diverses.. »»»»»»»-,» „
3 Bobines.. » » » » » » » » » »
» Laines .... D»»»»»»»» j

112 42 l(l8 1 3:4 27 6 » 7782

BALLOTS PESÉS

2 Organsins 1 ! » 1 i » » » » « 94
3 Trames ... 1 >>»»»» 2 » » 115

•43 Grèges.... » » » ». » » 38 5 ». '2150
3 Diverses.. B»»»B»»»» ( »

51 2' D 1 » » » 40 5 »' 2359

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois 681

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des ballots pesés ', 258

$
AUBENAS, 7 Mars.

7 Organsins ....'. 678 »
% Trames 234 »

9 Grèges 854 »
5 Ballots pesés 361 »

23 Total 2127 »

Opérations de décreusage 10 »
Dernier numéro placé 116 »
Total du l" au 7 février 99 16 »

SAINT-ETIENNE, 7 Mars 1872.

§ SORTES | S 1 | | 2 |. I .§ g POIDS

« 04 H O P3 g

14 Organsin 5 1 » 4 3 » » » » 1 M08 41
15 Trames.. » » » » 15 » ,, » ,, » jot>3 65

» Grèges... » » » » » » » » ,, » „ »
» Diverses » » » » » » » » » » „ „
» Bobines. » » » » » » » » » » „ „

2.9 5 l| » 418 » » » » 12172 06

BALLOTS PESÉS

5 Organsin 1 » 2 1 1 » » » » » 144 18
3 Grèges... 1 « » » 2 » » » » » 150 19
» Trames.. » » » » » » » » » » » »
» Diverses » » » » » » » » » » n »

8 2 » 2 1 3 » » » » » 294 39

18 Decreusages » Grèges
23 Ouvrées ' 5 Moulinées

AV__N,.7 Mars.

1 Organsins 145 72
6 Trames 311 85
5 Grèges 424 12

12 Total 881 69

BALLOTS PESÉS

» Organsins » "»
» Trames » »
2 Grèges -, 125 »

2 Total.;... 125 »

VALENCE, 5 Mars. .

2 Organsins 164 »
» Trames » »
2 Grèges 165 »
» Ballots pesés » »

4 Total 329 »

Opérations de décreusage » .»
Dernier numéro placé 12 »
Total du 1er au 5 février 1007 »

THEATRES
Spectacles du ; Mars ISJS.

Grand-Tliédlre. — Faust, grand-opéra.
On commencera à 7 heures lié-.

Théâtre du Gymnase. —* Relâche.

Bulletin météorologique du 8 Mars
PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE j PRESSION, ÉTAT ^ VENT
minima maxinia baromèt. 1 du ciel à 7 h. du m

— A MIDI — — —

4. 9° 4-11° 0,740 couvert 8-0.

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 1.30
Sa température . . . -. , -f- 9°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.00
Sa température T  .

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 29
Février 0.065

Grand Succès, Précieuse Découverte

LÀ BRUNÏSSBUSE
Pommade composée exclusivement de sub-

stances végétales, dont l'usage journalier rend
promptement aaoc cheveux décolorés la
couleur primitive en leur donnant la sou-
plesse et le brillant que les teintures vul-
gaires altèrent presque toujours.

Dépôt général : Chez M"" GÉRARB, cours
de Brosses, n° 1, au 1" ;

Se trouve : Chez MM. Jules BRIAND, rue
de l'Hôtel-de-Ville, 106 ;

KOCK, rue de Lyon, 18 ;
Et chez les principaux parfumeurs. 2205

BOURSE DE PARIS — Du Jeudi 7 Mars 1872 (de midi 1/2 à 3 h.)

Précéd. RENTES ET ACTIONS Prem. Plus Plus Dernier
 0

BÏ_ATION8 Précéd. Dernier
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BO U RS E DE LYO N — Du Vendredi 8 Mars 1872 (de 11 h. à midi 1/2)

de
C°^is

 RENTES constant |gg Stï OBLIGATIONS D^ Prix C'dujour

...... n 0/0 Français.. 56.60 56.40.32 ..... Ville de Lyon 1854-56 940

"Coupures 56.60.75 V il j* A? t yon 1859 ... . r. '.
_ . -, :•„ Ville de Lvon 1,865-67 440

r Emprunt 1871. 89.10 89.15,10.02 89.45.25 Ville de Lyon 1870 435
0 Coupures 88.50.60 { & f^O Ville de Lyo i 1871 530 530

4
r d. 50 90.63 Départemer.jdi Rhône 527 50 o2/ 50

1/2 Franç.iis • Ville de Paris 1835 445
 Ville de Paris 1869 272 . . 272 . .

6 0/0 Obi. Trésor v. I ̂ ^ ̂ ^^ Rhô'neï .oi^é 4 0/<>S.>' '. [ \ i! 4. 0 ! I 8S ! ]
 C 0/0 Italien 68 .40 .'45 .50 68 .' 50 65 Rhône-et-Loire 3 0/0 296" 50
O Coupu. 500 fr. d 50 68 75 Pans a Orléans 3 0/0

. 50 fr.. 68.30 d 5o' 69 55 Paris-Lyo.n-Méditerranée, j. janv. 288 50 288 50
— — j. octob. 290 .. 289 25

 VilledeParis 1871 249.48.50 .. .. Méditerranée 5 0/0
 Crédit Mobilier Méditerranée 3 0/0
 Orléans Midi 290 . .
 Paris-Lyon-Méd gcjo" Dauphiné 286 ..
 Société Autrich..- 887.75 887.86.62 888 _ 87 Dembes, Sud-Est .-

 d . 5 890 Victor-Emmanuel
 Lombard-Vénit 482.83.82 483.12 83 Bons Lombards, r. 1871 . .
 Mobilier espagnol 523 . ... . — ~ r. 1872 à 1874 . . a05
 Can_m.de Suez. 293... 295.94.93 295... ~ ~ r ' ÎF 6 508 75
 Id. délégations. 205... J —, — r. 18/7 et 1878 .. ...... 510..

'mtmaatiÊmamtÊ^mmmp^im'Mma^ÊtmmaimmimtMmnimimÊm^maimÈÊÊmÊtÊÊtiwlBtmÈmÊimt XiOmnards a 0/0
ACTIONS D' cours C' du jour Chemins de fer Romains ...'.'.'.'.'.'. 182 ! ! 18 L ! !

 ______ . ?T
ar

J °ss?,T;---- 206 .. 206 ..
A T „". Nord de l'Espagne priorité 212 . . 210 50
__ i,yon 25bo — — revenu variable
— Cuillotiôre. Portugaises
— Saint-Etienne Rue de Lyon 1856 . ... " 517 50

toNDERiES. De Terre-Noire, Voulte et B Rue de Lyon 1862 !
— De l'Honne Terre-Noire 5 0/0 ... .. ... ..
~ De Pont-1'Evèque ...... Terre-Noire 6 0/0 .. . .. "
— lii i i sot 620.. 620.. Firminy '.'.'.""!!! ...'.'. '.'....
— Ai :rr., Marine etCh.de fer. 280.. Fonderies de l'Horme 5 0/6'. ... '.
^ 1 ). • 11.. tetiambault 420 . . 422 50 Fonderies de l'Horme 3 0/0
— 1 1. I . . .'e Ifranche-Comtê Gommentry
— l'ire. île Gommentry 436 25 Fourchambault, l™ s. .Y..'.'.'.'.'.. . 970.. 990..
— Aih-iie; et Firminy Fourchambault, 2« s 250
— Acir-iirr de Saint-Etienne.. 485 .. Fonderies du Creusot 280

MINES. ),- -;, | uji0 198 _ Aciéries de la Marine 245.,.
— De . oniumbert 270.. Herné-Bockum 229..
— ;)e i .1 il tienne 233 . . 235 . . Comp. générale des Eaux 291 . . 290 . .
— lh il ive ile-Gier 58.. 58.. Comp. générale des Eaux 5 0/0 . . 452 50 452 50
— Mu -Iie-la-M. et -Firminy Gaz de Lyon 6 0/0 305

B_QU_. I «1 1 t.mce...... Gaz de Lyon 5 0/0
— l'ié,i.il 1 .yonnais 745 . . Union des Gaz 245 . . 240
— < Uiii| t...ir Lyonnais Domaniale (Autriche) , 272 50
~ Coin , L d'esc. Collet et C. . . Emprunt Ottoman 1863 337  50 336*'
— -S ii iôté Lyonnaise 522 50 522 50 — —- 1865

BATEAU Uum,,, gén. de Navigation. . .'..._ . ~. . . — — 1869 .;; 31750 317 50
— I_UJ\ des Bat-Omnibus 500 . . Suez 5 0/0 412 50 I 41 i> 50
— ' om '. 'ie Navigation mixte. . .^ »'~

DIVERS liue . e Lyon ..'. >
— Cuniji. générale des Eaux 377 50 VALEUR DE L'OR. — Pièce de, 20 fr p 0,00
— DoniLt s et Sud-Est .'.'.'.'.'. _____
TT" Uuiiip. des Abattoirs "" '430 " ~ r ~
— V tu-iiedeLeire-Rhône.... '.,,','. ....'.'. Lyon, Imp. STORCK, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

^JIMETIN FINANCIER
/. V\
\_ LYUN Fi
\Wy . Lyon, 8 mars.

On s'est remis à parler beaucoup politique au- .
jourd'hui et il en est résulté de la baisse sur )e* j
fonds français. La Bourse n'aime pas les long» I
intérim du ministère des finances; elle trouve (Iue jj
le projet de loi Lefranc est examiné trop ' °.jji
temps par la commission et finalement elle craint j
que M. Thiers et l'Assemblée ne passent des par II
rôles aigres aux actes violents. Aussi laisse-t-elle J
les rentes baisser peu à peu. n t II

Le 3 0[0 ne valait plus aujourd'hui que 56.40 «
56.32 1 [2. . f

L'Emprunt 5 0[0, coté un instant 89.20, efh
tombé à 89, pour ne se relever en clôture qu

89.02 Ij2. . . .t
L'Obligation trésor 6 6j0 était plus offerte .»

moins demandée que ces jours derniers à 5L-°
au 15 courant. )f .

Le marché du 5 0/0 Italien était trèrf-actn,
après 68.40, cours d'ouverture, ce fonds a la» ,
instant 68.30, mais il s'est promptement reie ^
jusqu'à 68.50, prix auquel il est resté demande . ,
introuvable; après Bourse* on prenait ment?

68-55. plies II
Les actions des chemins autrichiens et cej |l

dos chemins lombards étaieut offertes et falb , ' jj
les premières, de 887..50 à 885.62 1[2, les secoil^j
de 483.75 à482.50. . ir l |

L'action du Canal de Suez ne peut se mainte1^
du us les prix exagérés auxquels l'approche de 1 ' - I
semblée du 12 courant a servi de prétexte et \
attendant les dividendes, cette action revient a
jourd'hui à 295 et 293.75. S I

Au comptant les actions des mines restent' : .
cherchées et eu hausse. La Loire à 198, le Sam
Etienne à 235. Le Rive-de-Gier à 58. |I I

L'action des Abattoirs perd 5 francs à 430; j* I
tion de la compagnie do l'Union des gaz /^'otn'l

On offrait l'action du Crédit lyonnais à 7l '*.'jc jj
Les actions du Creusot, de Gommentrjt et II

Fourchambault sont demandées et ea légère r ^ 1 1
prise. L'action de la Société lyonnaise est tre
ferme à 522.50 et 523.75.

OR, CHANGES, VALEURS EN BANQUE.

Or offert à 2 0-00. Pas de demaudes.
Londres, 25.35 à 25.40.- j
Autrichiennes anciennes, 301.50. « [

— nouvelles, 292.50,
Lombardes anciennes, 257.50, 258.

— nouvelles, 260, 261.
Sardes 1863, 204, 204.50.
5 0)0 autrichien Silberrente, 1.64.
6 0/0 américain 1867, 105 3/4-

GER_ ,B-

Vu, par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisatwn de la signature ùi-contre7


